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A qui le tour ?
A

YANT mçné le prolétariat français
à la défaite par la provocation, le
P.C.F. se tourne vers une autre
victime possible, la paysannerie

française et lui tient à peu près ce lan¬
gage : « Il faut protéger la France con¬
tre l'arrivée du blé étranger ! »

Paysans, opposez-vous aux secours
Américains qui feraient baisser le prix
des vivrtes ! Oui, rejetons à la mer les
Céréales, la viande, les fruits, le beurre,
le sucre, le lait en poudre des Impéria¬
listes ! Organisons la famine, seule ga¬
rantie de votre prospérité.

La provocation est énorme, indécente
jusqu'à l'absurdité ! Si la paysanneria
française tombait dans le panneau, elle
ameuterait contre elle toutes les classes
de la population, et les mesures las plus
draconiennes seraient prises aussitôt

A propos de la
niercante

L'ARTICLE de S. Parane, publiédans le dernier numéro n'a pas
manqué de susciter des réactions.
Quelques lecteurs et amis nous

ont écrit pour nous signifier leur dé¬
saccord.
Nous soulignons que nos correspon¬

dants ont interprété à tort l'article de
Parane comme étant dirigé contre tout
Individu se livrant à un commerce.
C'est la fonction qui était visée, non

les hommps. Et nous comprenons très
bien qu'un camarade persécuté pour
son action militante en soit réduit à:
vivre d'un petit commerce. Nous admet¬
tons même qu'un travailleur essaie de
se soustraire à l'esclavage d'un patron

Êour se faire le pitre d'une clientèle.I en est qui ont ainsi « l'illusion » de
S'émanciper.
Mais, de grâce, qu'ils reconnaissent

Je bien-fondé de nos critiques !
Qu'ils déclarent : « Dans la société

pctuelle, nous avons été conduits à
nous occuper de commerce dont nous
tirons notre subsistance, mais nous re¬
connaissons volontiers qu'il faut com¬
battre la mercante, y compris le petit
commerce qui n'est pas le moins dan¬
gereux et le moins accapareur ».

Que des copains forains aient des
difficultés avec leur percepteur, qu'ils
nous fassent remarquer que bien des
fonctionnaires, voire des ouvriers, se
Sont livrés aux trafics les plus divers,
nous ne le nions pas.
Mais cela ne change rien au pro¬

blème qui reste : remplacer le com¬
merce par la distribution, par un sys¬
tème d'échanges directs sans interven¬
tion ou main-mise de l'Etat ; rempla¬
cer un système où une minorité de tra¬
vailleurs utiles nourrit une majorité de
parasites ou de travailleurs inutiles
par une organisation non-capitaliste,
non-étatisée, dans laquelle ne soient
conservés que les intermédiaires indis¬
pensables.
Nous ne cesserons pas de dire que le

Consommateur paie non seulement le
capital, mais aussi l'Etat, et le « com¬
merce » qui prend souvent ta part la
plus importante du prix.
Nous combattons l'Etat même si les

fonctionnaires se jugent mal payés,
pous combattons le commerce même si
certains détaillants en vivent mal. Et
nous préparons ainsi une Société meil¬
leure pour tous, y compris pour les ex¬
fonctionnaires et les ex commerçants.

avec enthousiasme, pour lui faire dure¬
ment payer sa situation actuellement en¬
core privilégiée devant la rente, l'impôt
et le contrôle des prix.

En prétendant lancer la paysannerie
contre les intérêts les plus vitaux du
peuple travailleur, en s'efforçant de dé¬
montrer devant tous que le bien du pay¬
san est incompatible avec cdui de
l'ouvrier et du consommateur en gé¬
néral (ce qui d'ailleurs est faux), le
P.C.F. poignarde moralement la paysan¬
nerie comme il a poignardé matérielle¬
ment le prolétariat, en le lançant dans
l'expérience tragique et sans issue des
grèves Molotov, qui ont ruiné les der¬
nières ressources de maints foyers ou¬
vriers.

Ce n'est d'ailleurs pas la première
fois que le paysan aura été l'objet d'un
guet-apens de la part du bolchavisme.
Après avoir contresigné en 1917 des
lois qui nationalisaient la terre, mais qui
en reconnaissaient l'usage gratuit aux
travailleurs des champs, les bolcheviks
russes ont prélevé « l'impôt agricole en
nature » dans la période du communis¬
me de guerre (1919-21), et cela a dé¬
généré en un véritable pillage à main
armée, exercé avec une tel la rigueur que
les champs cessèrent d'être ensemencés
et que des millions de paysans mouru¬
rent de faim.

C'est ensuite que Lénine, s'adressant
aux survivants et leur distribuant les se¬

cours envoyés par l'étranger, leur accor¬
da de nouveau « l'usufruit des ter¬
res » et la vente des récoltes à des prix
rémunérateurs. Le parti communiste se
.rendit populaire aux moujicks en lan¬
çant le mot d'ordre : « enrichissez-
vous ! ».

Hélas- ! les paysans qui s'enrichirent,
selon le mot d'ordre du gouvernement
communiste, le payèrent très cher ; et
l'ensemble de la paysannerie avec eux.
Le moujick aisé .fut traité de kou-
lack (1) (grippe-sous) et totalement ex¬
proprié avec déportations e.n masses, fu¬
sillades, travaux forcés, etc. La « dé
koulackisation » et la « collectivisation
forcée » coûtèrent aux paysans russes
de nouveaux millions de morts. Ce fu
rent des opérations policières, opérées
par le Parti, la Tchéka et l'Armée avec
une brutalité sanguinaire dont Krar-
che.nko est resté le témoin épouvanté.

Soyons-en sûrs ; des mesures analo¬
gues seront prises par les bolcheviks
dans leurs Etats satellites, partout où
leur pouvoir sera suffisamment stabilisé
pour qu'ils puissent se permettre de cas¬
ser les reins à la paysannerie après
l'avoir déconsidérée et divisée par leur
démagogie provocatrice suffisamment
domestiquée.

♦

Travailleurs, n'oubliez ja'mais que le
P.C.F. (qui se faisait gloire de « sauver
la France » en y important le blé russe
ravi aux crève-la-faim d'Europe orien¬
tale) s'oppose maintenant à l'arrivée du
blé américain de la soudure 194-7-48
qui vous empêchera de tomber dans la
sous-alimentation générale et dans la ba¬
taille à coup de fusil pour les vivres.
N'oubliez pas que les mêmes commu¬

nistes qui, à Metz, l'automne dernier,
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DIX MINUTES AVEC LE SECRÉTAIRE
de la 8e U. R. de la C. N. T.

Nous avons rencontré le secrétaire de
la 8e Union régionale de ta C.N.T, de
passage à Paris, et. lui avons imméc'ia-
jeaient infligé le supplice de l'interview.
— Certains journaux de Paris ont an¬

noncé qu'a bordeaux les syndicats de
la C.S.T. et les syndicats autonomes
avaient adhéré en bloc a « Force ouvriè¬
re ». Qu'y a-t-il de irai là-dedans ?
— Absolument rien. 1.a grande presse

joue son jeu et annonce ce qui lui plait.
Cela prouve lout simplement qu'on ne
peut pas travailler avec des informa¬
tions de presse.
— Mais les syndicats de la C.N.T. ont

à. Bordeaux des Uuisuns avec les syndi¬
cats aufopomcs ?
— Oui, et dès le début. Dès le mois

d'août nous avons tenté un rapproche¬
ment avec les syndicats autonomes. Au
mois de septembre un comité Ce liaison
réunissait, les syndicats de la C.N.T. et
les syndicats autonomes des postiers,
des marins et des municipaux. Au mois
d'octobre, ce comité se transformait en
Union des Syndicats Indépendants de la
Gironde et s'agrandissait d'un syndicat
autonome des constructions navales, puis
des dockers, des cheminots, du GA.S.
des métaux, etc...
— Quelle a été l'influence de l'Union

'des syndicats indél endants de la Giron¬
de ?
— Considérable, tant sur le plan dé¬

partemental que sur le plan national.
Tous les milieux syndicalistes en ont
été profondément touchés. Et toutes pro¬
portions modestement gardées, si Force
ouvrière s'esl décidée à la scission nous
y sommes bien pour quelque chose : des
syndicats quittant la C.G.T. par centai¬
nes, les « bonzes » ont eu peur de ies
voir se grouper comme en Gironde et
refaire par la base la nouvelle centrale.
— Quel est le « climat » de l'Union des

Syndicats, indépendants de la Gironde ?
pf — Admirable. Passée une période d'étu-^Jdes bien naturelle les autonemes se sont
fer^iadés que nous étions vraiment ces

syndicalistes. Ils se sont persuadés que,
syndicalistes révolutionnaires, nous
n'étions pas pour cela partisans de la
politique du tout ou rien, mais que nous
étions prêts à travailler pour les amé¬
liorations quotidiennes de la vie des tra¬
vailleurs, connaissant autant et plus
qu'eux les lois sociales, la législation
ouvrière, la jurisprudence prud'homa-
le etc...
De notre côté nous avons trouvé dans

les autonomes des syndicalistes véritables
el des révolutionnaires convaincus
L'amitié a suivi Teslime.
— El avec Force ouvrière, que s'est-il

passé ?
— « Force ouvrière » s'est trouvée a

Bordeaux (levant une force capable de
lui parler d'égale à égale. « Force ou¬
vrière » a dit aux autonomes : « Venez
chez moi o>, les autonomes ont répondu .

« Venez à l'Union des syndicats indé¬
pendants de la Gironde »■
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LE GAULLISME SOCIAL...
L'association, qu'est-ce à dire ? D'abord ceci, que dans un même groupe d'entreprises, tpus

ceux qui en font partie, les chefs, les cadres, les ouvriers, fixeraient ensemble, entre égaux, avec
arbitrage organisé, les conditions de leur travail, notamment les rémunérations. Et ils les fixe¬
raient de telle sorte que tous, depuis le patron ou le directeur inclus, jusqu'au manoeuvre inclus,
recevraient, de par la loi, et surtout l'échelle hiérarchique, une rémunération proportionnée au
rendement global de l'entreprise. C'est alors que les cléments d'ordre moral qui font l'honneur
d'un métier : autorité pour ceux qui dirigent, goût du travail bien fait pour les ouvriers, capacité
professionnelle pour tious, prendraient toute leur importance, puisqu'ils commanderaient le rende,
ment, c'est-à-dire le bénéfice commun.

(Pensée-massue de de Gaulle au discours de Saint-Etienne.)

N
OUS nous excusons d'avoir repro¬
duit cette ânerie monumentale,
qui mérite d'être classée hors
concours. Mais il faut bien nous

résigner à nous en occuper, puisque,
dans la recherche de nouvelles normes

d'organisation sociale et de relations hu¬
maines, des gens mal avertis, les « po¬
litiquement faibles », peuvent se laisser
prendre aux faux slogans des faux soeia-
lismes.

De Gaulle a découvert une nouvelle
forme de l'association. Elle n'a rien à
voir avec l'assc-ciationnisme des socia¬
listes français du XIX" siècle, qui con¬
cevaient sous cette dénomination la pra¬
tique du principe d'égalité dans l'effort
et dans la récompense. Elle s'apparente
plutôt, si nous voulons chercher un peu,
au système implanté en Allemagne par
Hitler. On y trouvait la hiérarchie, l'au¬
torité, le « respect » du travailleur —
souvent plus humainement traité que
sous le capitalisme libéral intégral — la
capacité professionnelle et le reste. Mais
on n'y trouvait pas la justice sociale.

Les « découvertes » du général sont
des plus cocasses. L'association doit se
faire « dans un même groupe d'entre¬
prises », « entre égaux ». Or, quels se¬
ront les hommes déclarés égaux ? De
Caulle répond : « Les chefs, les cadres,
les ouvriers ». Les chefs, c'est-à-dire tes

patrons. Les patrons n'auront donc pas
disparu. On aura changé leur nom.

En admettant que le patronat accepte
d'être semi-eseamoté, la hiérarchie sera
maintenue par de Gaulle — comme par
ies communistes, et cette concordance
est frappante — non seulement dans le
sens moral et technique, mais « dans les
rémunérations ».

Où serait donc l'égalité ?
Mais le général déploie ici une tac¬

tique enveloppante. Dans la société net¬
tement capitaliste, les travaille f-s lut¬
tent contre les privilégiés. La situation
est claire. L'association préconisée ferait
des travailleurs manuels les plus exploi¬
tés des exploités volontaires, collaborant
avec ceux qui seraient privilégiés à leurs
dépens. Il n'y aurait plus de lutte de
classe. Mais la « hiérarchie » systémati¬
serait les classes. C'est le cas de la
Russie. Toutefois, en Russie, l'inégalité
est imposée. De Gaulle voudrait qu'elle
soit organisée avec le concours de ceux
qui en seront les victimes... Cela sent de
loin l'école d'Ignace de Loyola.

Non moins originale est la « rému¬
nération proportionnée au rendement
global de l'entreprise ». Pour'peu qu'on
observe la vie économique de la société
actuelle, nous voyons qu'en conséquence
des difficultés de la production, du ravi¬
taillement en matières premières, de

l'organisation technique de chaque en¬
treprise et des spécialisations, qu'en rai¬
son des variations de la demande, de la
concurrence, etc., les entreprises ont une
vie des plus inégales.

Il y en a. aujourd'hui même, qui ob¬
tiennent de gros bénéfices. Il en est
d'autres qui travaillent à perte. En par¬
tageant les bénéfices, les ajusteurs de
telle usine pourraient gagner mille francs
par jour tandis que ceux de telle autre
en gagneraient trois cents.
Néo-capitalisme, néo-socialisme, néo¬

fascisme, le gaullisme social ne mérite¬
rait pas même l'honneur d'une réfuta¬
tion si des hommes de bonne foi ne ris¬
quaient d'en être victimes.

Il n'est pas de solution hors de la so¬
cialisation intégrale, de la production
pour le bonheur de tous, et non pour le
profit personnel, corporatif ou d'entre¬
prise. Il n'y a pas de justice si l'on
maintient une hiérarchie de rémunéra¬
tion qui cristallise l'inégalité. La justice
et l'égalité impliquent, pour tou$ les
membres de la société, une égale possi¬
bilité de jouissance des biens obtenus
par l'œuvre de tous ceux qui sont aptes
à apporter un effort utile.
Telle est la solution li¬

bertaire. Toutes ies autres
ne feront que remplacer
un mal par un autre.
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Une bataille

pour la Révolution
IMPOSER L'INTERVENTION OUVRIÈRE DANS

LE CIRCUIT PRODUCTION-CONSOMMATION
UELLE est l'idée fixe des ménages ouvriers ? Se
procurer des denrées de consommatiôn courante,
et principalement des produits alimentaires, à

bas prix.
Des centaines de milliers, des millions de consomma¬

teurs s'efforcent, par des moyens divers mais le plus sou¬
vent individuels, de pur <r débrouillage » à se passer des
intermédiaires innombrables qui forment barrage entre
paysans ou fabricants et les acheteurs ultimes.
L'organisation d'un circuit direct, l'union des consom¬

mateurs ouvriers pour la suppression des intermédiaires
parasites et onéreux s'imposent donc avec force. Elles doi¬
vent rencontrer l approbation, le soutien, la participation
active des grandes masses prolétarisées.
La lutte contre le parasitisme commercial est une idée-

force qui doit rencontrer la sympathie et l'aide de la ma¬
jorité de la population.
Si les lois actuelles sont opposées à la mise sur pied

d'un circuit direct producteurs-consommateurs, si les par¬
tis politiques se trouvent être prisonniers de leurs prati¬
ques électorales et subissent l'influence des associations
de commerçants et intermédiaires, Ll s'ag't de iaire triom¬
pher la vie réelle, les besoins véritables de la majorité du
peuple laborieux sur la sclérose et l'incapacité des légis¬
lations, des partis et du régime.
Les besoins immédiats, impérieux, des travailleurs doi¬

vent primer la « morale » et les pratiques capitalistes.
Détruire le commerce et le remplacer par un service

de distribution aux mains des organisations ouvrières est
donc œuvre révolutionnaire.
Des milliers d'initiatives se sont déjà manifestées pour

amorcer un circuit direct entre producteurs et consomma¬
teurs. 11 existe des coopératives, des groupements d achats,
il y a des tentatives menées par les comités d'entreprises,
des efforts réalisés sur la base communale, des achats en
commun pratiqués par des groupes de travailleurs ou par
des associations familiales.
Cette diversité dans les essais témoigne de l'importance

du problème et de la nécessité de le résoudre.
Mais la plupart de* organisations qui s'occupent de la

question sont prisonnières des règles capitalistes, ou subis¬
sent les conséquences néfastes de la morale du profit.
Beaucoup de coopératives sont devenues de simples ma¬

gasins de détail, vendant aux mêmes prix que les bouti¬
ques de quartier ou de banlieue, avec une ristourne de

principe aux coopérateurs, en fin d'année. Le plus grandnombre de groupement, d achat, ,ont aux mains d'hom¬
me, de parti ou financés par le, patrons, quand il, ne
sont pas simplement sous la coupe de margoulins heureux
d échapper à la condition prolétarienne. Les tentatives
municipales ou préfectorales sont frappées de stérilité parle respect de la légalité.
Et pourtant leur existence prouve qu'il existe d'autres

méthodes de distribution des marchandises indispensablesà la vie quotidienne que celle des intermédiaires commer-

cjaux.
Reprendre l'idée de base, 1 appliquer par des organismes

ouvriers, sous le contrôle vigilant des bénéficiaires, avecleur participation, doit mener à la répartition d'un plus
grand nombre de produits, à la baisse des prix, à la dis¬
parition de l'esprit de lucre, au renforcement des capa¬
cités organisatives des travailleurs.
Limiter les frais de répartition des marchandises au

paiement du travail effectivement dépensé, c'est faire œu¬
vre révolutionnaire.
Il a beaucoup été question de s mettre les oisifs au

travail ». Une propagande démagogique menée par les
partis a voulu faire croire que des mesures gouverne¬
mentales suffiraient pour envoyer à l'établi, au chantier
ou au bureau les centaines de milliers de parasites so¬
ciaux. Mais, dans la pratique, le nombre d'intermédiaires,
de commerçants et de trafiquants ne fait qu'augmenter.
pour supprimer les couches sociales parasite*, les lois,

imnôts et méthodes policières sont inefficaces. Ce q 'il
faut, c'est enlever à ces couches sociales leurs moyens de
vie, c'est-a-dire empêcher que les marchandises passent
par leurs mains et y laissent des traces sous forme
de billets de banque.
En faisant passer la viande, les pomme* de terre, les

légumes, du producteur agricole sur la table de l'ouvrier ;
les chaussures et les tissus, de la fabrique au consom¬

mateur, vous affamerez les affamèurs. C'est donc là un
travail révolutionnaire.
Le gouvernement et les députés, les partis et les can¬

didats mettent sur un même pied les inutiles et les utiles,
les profiteurs et 'es travailleurs. Pour les statistiques, pour
les élections, tout homme possède une voix.
Tout le régime capitaliste honore celui qui possède de

l'argent, quel que soit le moyen utilisé pour gagner cet
(Suite Page 2)
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Soyons nets

ES camarades .nous ont posé la
question ! « Le moment ne se¬
rait-il pas venu de tenter l'effort
de regroupement de toutes les

forces prolétariennes dans une seule
centrale syndicale échappant à toutes
influences politiciennes ou étatiques ? »

L' « Action Sociale » posait égale¬
ment dans son dernier numéro le pro¬
blème sous la forme imterrogative. « Le
syndicalisme n'aurait-il échappé au car¬
can stalinien que pour se voir morceler
en autant de fractions qu'il existe de
tendances politiques ou philosophiques
dans son sein ? »

Personne ne .niera que l'éclatement
syndical n'ait provoqué dans la partie la
plus pensante du monde syndical un im¬
mense soupir de soulagement et un lé¬
gitime espoir de coordination ouvrière.
Mais il est impossible de .ne pas percevoir
que cet espoir, qui à son origine découle
du caractère sentimental des foules, ne

peut devenir une réalité que dans la
clarté et dans la franchise.

Le mouvement syndical, en éclatant,
a plutôt accentué que rapproché les cou¬
rants divers qui sont à l'origine de cette
« rébellion », et les raisons différentes
qui ont motivé la rentrée dans l'action
des diverses tendances ont contribué à
mettre en lumière leurs divergences.

La Confédération Nitionale du Tra¬
vail a été la première a quitter le vieil
édifice vermoulu qui survivait à sa dé¬
crépitude grâce à une équivoque sou¬
vent dénoncée dans ce journal. Elle avait
été conduite à la scission par la convic¬
tion que seul un retour au syndicalisme
traditionnel permettrait d'adapter la lut¬
te des travailleurs aux nécessités du
combat sur les deux froiits : le front pa¬
tronal et le front étatique. Bien avant
les néo-convertis à la nécessité de l'in¬
dépendance syndicale, notre C.N.T.
avait proclamé l'impossibilité d'œuvrer
d'une manière concrète à l'intérieur
d'une C.G.T. stalinisée et nous devons
constater qu'à l'époque, cette opinion,
généralement admise à présent, n'avait
pas été sans déclencher la réprobation
indignée des éléments groupés autour de
« Force Ouvrière ».

A l'origine de la formation des divers
syndicats autonomes, il y a le dégoût
et la colè-e de travailleurs ayant engagé
le combat en francs-tireurs à l'avant-
garde d'un prolétariat replié sur lui-mê¬
me, prêt à bondir. Ces travailleurs
voyaient leurs efforts freinés par ceux-
là mêmes qui auraient dû, si leurs inté¬
rêts politiques n'avaient pas été en cau¬

se, les conduire à la victoire. « Force
Ouvrière » fut à l'origine une révolution
de palais que le mécontentement géné¬
ral transforma en une coupure irrémé¬
diable.

Entourant ces courants syndicalistes,
I immense masse des syndiqués, impar¬
faitement informée des positions des uns
et des autres, attend de ces courants les
formules créatrices d'élans généralisés,
d'enthousiasme, d'unanimité.

Des camarades nous ont posé la ques¬
tion : « Le moment n'est-il pas venu de
tenter l'effort de redresseme . nécessai¬
re P »

Parbleu ! oui. — Regroupement ?
oui ! — Mais pourquoi ? — Mais pour
qui ?

Force Ouvrière, qui vient, après des
pourparlers laborieux, de constituer avec

les syndicats autonomes cette première
tranche de regroupement, semble avoir
résolu le problème. — Voire ! Accord
laborieux. Accord pénible. Accord de
chefs plus enclins à doser la composi¬
tion de futurs organismes de direction
qu'à se préoccuper des sentiments pro¬
fonds des travailleurs syndiqués. Accord
de sommets dont les répercussions à la
base pourraient être autres que celles
comptées. Car si l'on excepte les mem¬
bres d'un parti politique 'dont le but
n'est pas de changer l'atmosphère syn¬
dicale mais simplement de remplacer des
concurrents évincés à la faveur de cir¬
constances, On .ne voit guère les mili¬
tants de base du syndicat autonome des
P.T.T., des Métaux, etc... qui furent les
premiers à mener le combat sous le dra¬
peau du syndicalisme révolutionnaire, re-
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Militants P.C.F.
le croiriez-vous ?
Les députés RogerMoucaute, gé¬

néral Joinville (Alfred Malleret),
Pierre Villon, Manceau'et les mem¬
bres du groupe communiste et ap¬
parentés, à l'Assemblée nationale,
ont présenté la proposition de réso¬
lution suivante

EXPOSE DES"MOTIFS
Mesdames, Messieurs,

Avant la guerre, Ville de Pri¬
vas (Ardèçhe) était: une villé de
garnison.
Or, depuis la guerre, Privas n'est

plus considérée comme telle. U va
de soi que sa disparition au titre
de ville de garnisonvn'a pas man¬
qué de porter un coup sérieux à
l'animation de la ville et au com¬
merce local qui s'en sont sérieuse¬
ment ressentis.
Depuis quelques jours, Privas

possédant une caserne aménagée
pour cela, le 146e bataillon d'infan¬
terie coloniale stationne dans la
ville; mais il ne serait appelé à y
séjourner que peu :de' temps.
La population locale et la popu¬

lation ardéchoise dans son ensem¬
ble accueillent avec satisfaction le
retour de soldats en. garnison au
chef-lieu du département. Le retour
définitif de Privas au titre de ville
de garnison pourrait permettre,
dans cette ville aménagée pour
cela, l'instruction de jeunes recrues
appelées à accomplir leur service
militaire.
Une telle décision permettrait de

donner à la ville une plus grande
animation et favoriserait en même
temps le commerce local dans ce
département quelque peu déshérité
jusqu'ici.
En conséquence, nous vous pro¬

posons d'adopter la proposition de
résolution suivante :

PROPOSITION DE RESOLUTION
L'Assemblée nationale invite le

Gouvernement à classer à nouveau
la ville de Privas (Ardèche) au titre
de ville de garnison.

(Assemblée Natlonale-Annexe au procès-
verbal de la 3' séance du 20 décembre 1947.)

POURQUOI JE SUIS
ANARCHISTE

« A force de comparer les choses, les
événements, les hommes, ayant vu à
l'œuvre nos amis de la Commune si
honnêtes, qu'en craignant d'être terri¬
bles, ils ne furent énergiques que pourj^ter leur vie, j'en vins rapidement à
etre convaincue que les honnêtes gens
au pouvoir y seront aussi incapables
que les malhonnêtes sont nuisibles et
^ }}■ es^ *mPossible que jamais la libertés allie avec un pouvoir quelconque.

« Jp «pntis cVuhë révolution prenant
un gouvernement quelconque n'était
qu un irornpe-l'œ.l ne pouvant que mar¬
quer le pas, et non ouvrir toutes les
portes du progrès;, que les institutions
du passe, qui semblaient disparaître,restaient en changeant de nom, que toutest rivé à des chaînes dans le vieuxmonde et qu'il est ainsi un seul bloc
destine a disparaître tout entier pourfaire place au monde nouveau heureuxet libre sous le ciel.

j CammémoAcatian de Louise Michel
'-~ ~ — Fondatrice du "Libertaire"

DES POLITICIENS ONT VOULU S'EMPARER DE LA MÉMOIRE DE NOTRE "LOUISE"
DIMANCHE, AU CIMETIÈRE DE LEVALLOIS, NOS CAMARADES VIENDRONT ÉVOQUER LES
GRANDES ÉTAPES DE SA VIE. UN DE SES ANCIENS COMPAGNONS DE LUTTE SERA PARMI NOUS

A B EVAI | niQ DIMANCHE il JANVIER A 14 HEURESwmm i&m «8r JMfe las 8w 8 ^ÏSP • Rendez-août : métxa £ouite Micâet •

« Je vis que les lois d'attraction qui
emportent sans fin les sphères sans
nombre vers des soleils nouveaux entre
les deux éternités du passé et de l'ave¬
nir, devaient aussi présider aux destins
des êtres dans le progrès éternel qui lesattire vers un idéal vrai, grandissant
toujours. Je suis donc anarchiste parce
que l'anarchie seule fera le bonheur de
l'humanité, et parce que l'idée la plus
haute qui puisse être saisie par l'intelli¬
gence humaine est l'anarchie, en atten¬
dant qu'un summum soit à l'horizon.

u L'anarchie seule peut rendre l'hom¬
me conscient, puisqu'elle seule le fera
libre; elle sera donc la séparation com¬
plété entre les troupeaux d'esclaves et
1 humanité. Pour tout homme arrivant
au pouvoir, l'Etat c'est lui, il le consi¬
déré comme le chien regarde l'os qu'il
ronge et c'est pour lui qu'il le défend.

« Si le pouvoir rend féroce, égoïste etcruel la servitude dégrade; l'anarchie
sera donc la fin des horribles misères
dans lesquelles a toujours gémi la race
humaine; elle seule ne sera pas un
recommencement de souffrances et, deplus en plus, elle attire ls cœurs trem¬
pes pour le combat de justice et de
vente.

« L'humanité veut vivre et s'atta¬
chera à 1 anarchie dans la lutte du
désespoir qu'elle engagera pour sortir
de 1 abîme, c'est l'âpre montée du ro¬
cher; toute autre idée ressemble aux
pierres croulantes et aux touffes d'herbe
qu on arrache en retombant plus pro¬fondément et il faut combattre non seu¬
lement avec courage, mais avec logi¬
que, et il est temps que l'idéal réel
plus grand et plus beau que toutes les
fictions qui l'ont précédé se montre
assez largement pour que les masses
déshéritées n'arrosent plus de leur sangdes chimères décevantes.

u Voilà pourquoi je suis anarchiste, a

Louise MICHEL.
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LE LIBERTAIRE

LES RÉFLEXES
DU PASSANT

Le Général Père Noël
* Je crains les Grecs..»

»b":Î2. !?E QUAND ILS M'APPOR¬TENT DES CADEAUX », déclarait le
iroyen Laocoon au sujet du fameux
Cheval de Bois — ou à toute autre
occasion dont je n'ai pas conservé la
mémoire.

Les Français accueillent avec une
méfiance générale les « dons » amé¬
ricains, qu'il s'agisse du Train de
I Amitié apportant les dons VOLON¬
TAIRES du public, ou des distribu¬
tions « Ma.rshail » de blé et de char¬
bon financées par une partie de l'im¬
pôt que paye OBLIGATOIREMENT le
contribuable américain.
Il y a de tout dans cette méfiance

du Laocoon national : le chauvinisme
idiot, surexcité par les propagandes
communiste et gaulliste; l'égoisme
mesquin du spéculateur à la hausse,
qu'il soit industriel, commerçant,
agriculteur ou simple margoulin du
marché noir, le sentiment sordide et
rapiat du petit bourgeois incapable de
« voir large » et, par suite, flairant
derrière tout geste « large » une cra-
pulerie à sa petite mesure; et puis la
rancœur des nations pauvres et dé¬

chues contre les nations riches, fortes
et qui ont les moyens de se montrer
« généreuses ».

Mais il y a aussi des éléments par¬
faitement sains dans la méfiance po¬
pulaire française à l'égard de l'aide
américaine.
Le premier de ces éléments, c'est

l'idée que k les Américains », même
sans poser de conditions politiques,
réalisent une opération de « politique
intérieure française » ayant pour ob¬
jectif bien déterminé de SOUTENIR
LE GOUVERNEMENT ACTUEL CON¬
TRE L'OPPOSITION COMMUNISTE --

VOIRE MEME CONTRE L'OPPOSI¬
TION OUVRIERE EN GENERAL On
a beau ne pas aimer les « communis¬
tes » et ne pas désTrer (ni pour la
France ni pour aucun pays) cette
chute dans la misère et la terreur où
d'aucuns voient la condition préala¬
ble du succès de « leur révolution » —

il n'en reste pas moins que nous
voyons se dessiner derrière le GOU¬
VERNEMENT DE FANTOCHES, dont
nous espérons niesi nous débarrasser
un jour, la providentielle autorité
d'un SUPER-GOUVERNEMENT bien
plus puissant et plus solide, puisqu'il
a même Je pouvoir de « donner ».
Et, du coup, nous sentons qu'une ser¬
vitude de plus s'ajoute à celle dont

nous connaissions familièrement le
joug et la faiblesse.
Et puis, surtout, il y a la hantise

de la guerre. Et cela est encore plus
grave. Car s'il est VEXANT da vivre,
même provisoirement, de « charité: »
(à arrière-pensées plus ou moins poli¬
tiques), il est EXTREMEMENT DAN¬
GEREUX de se sentir attaché, par les
liens de la protection même la plus
« généreuse », à une entreprise de
domination mondiale par les aymes,
en train de recruter dans le monôe
entier les MERCENAIRES dont elle
peut avoir besoin, pour la police ou
la défense à main armée de son em¬
pire militaire et ocmmercial.
En ce domaine, il nous parait dou¬

teux que les cadeaux du général Mar¬
shall soient fe.its de bon cœur et sans
ENGAGEMENT concret de les payer
plus tard avec le sang.
Un général est un général.
Et il faut craindre les généraux,

même lorsqu'ils jouent au père Noël.
S'il n'y a pas de verges dans leur

giberne à jouets, il y a bien toujours
un petit fusil ou une panoplie de
P.C.D.F. \
C'est bien rare si, avec les bonbons,

ils n'apportent pas une petite bom¬
be atomique.

LE PASSANT.

AU FIL DE LA SEMAINE
PAROLES PROPHETIQUES

« Si le socialisme revêt une autorité,
si les dirigeants s'arment du Pouvoir
économique comme ils se sont armés
naguère du Pouvoir politique ; si, en
un mot, nous devons connaître des ty¬
rannies industrielles, alors, on pourra
dire que la condition de l'homme se
sera aggravée

« Il est bon de ne jamais oublier
qu'une partie de la communauté hu¬
maine est dans un état voisin de la ser¬
vitude ; mais il serait enfantin de
croire que la solution du problème soit
dans la servitude collectiviste.

<c Même si l'homme peut consentir
aux exigences de l'entr'aide sans sacri¬
fier sa liberté, il ne saurait consentir
aux exigences du conformisme sans la
perdre tout entière.

« Partout où il y a un homme qui
exerce une autorité il y en aura tou¬
jours un autre pour s'y opposer et pour
résister.

« Toute espèce d'autorité est dégra¬
dante; aussi dégradante pour celui qui
l'exerce que pour celui sur qui elle est
exercée.

« La forme de gouvernement qui con¬
vient le mieux à l'homme est-., l'ab¬
sence de gouvernement. »
OSCAR WILDE : « L'Ame humaine

sous le Socialisme. »

LES GRANDS PROBLEMES

« L'Allemand moyen regarde anxieu¬
sement les affiches sur les murs, mais
il ne sait pas encore si les puissances
occupantes se proposent de le faire
mourir ou de le sauver. D'ailleurs, elles-
mêmes n'en savent rien. »

(Manchester Guardian.)
Au sujet de la classe ouvrière an¬

glaise, notre dictateur à l'économie, Sir
Stafford Cripps, a posé nettement la
question sur son vrai terrain. « A-t-on
jamais pu calculer combien de temps
un âne peut marcher à la poursuite
d'une carotte sans jamais l'atteindre ?»

(Freedom.)

SOYONS NETS
(Suite de le Première Page)

joindre dans la C.G.T. nouvelle toutes
les vieilles coquettes du réformisme ;
on ne voit guère des travailleurs rejetant
l'emprise politique dans leur organisa¬
tion, accepter l'emprise d'une coterie de
techniciens prêts à se transformer en
technocratie. On ne voit guère la possi¬
bilité de cristalliser autour d'un Jouhaux
universellement haï l'enthousiasme des
masses rafraîchies par les méthodes de
Frachon et de ses acolytes.

Les ouvriers sentent dans la coupure

qui vient d'avoir lieu autre chose qu'une
querelle de boutique. Et s'ils ont perçu
la nécessité d'un regroupement, peu
d'entre eux le conçoivent autour du ré¬
formisme faisandé représenté par l'équi¬
pe de tête de F. 0.

C'est pour cela que notre C.N.T., pro¬
fondément attachée à ce regroupement
indispensable de toutes les forces indé¬
pendantes et saines du syndicalisme, a
dressé une plateforme susceptible de
soulever chez les travailleurs cet enthou¬
siasme qui semble exclu des pourparlers
qui viennent de se terminer.

1° Retour à la charte d'Amiens
Cette réforme d'unanimité écarte de

l'organisation syndicale toutes les tenta¬
tives de subordination de l'Etat, des par¬
tis politiques ou des religions.

2" Retour à l'usine ou aux champs
de tous les fonctionnaires syndicaux
ayant plus de 3 années de présence
dans des fonctions syndicales.

C'est là le vœu unanime de tous les
travailleurs écœurés de voir se perpé¬
tuer les carrières syndicales.

3° Démocratie syndicale et représen¬
tation des minorités à tous les échelons
de l'organisation.

Les travailleurs devant contrôler à tous
les instants les responsables de leurs
organisations.

4° Retrait de la nouvelle centrale de
la F.S.M.
Il semble en effet impossible à une

organisation, jalouse de son indépen¬
dance, d'appartenir à un groupement in¬
ternational dont la majorité est à la
remorque de l'impérialisme russe et la
minorité inspirée par l'impérialisme amé¬
ricain.

5° Solidarité effective avec tous les
travailleurs en lutte contre le patronat.

6° Exclusion des forces de répression
au service du patronat et de l'Etat.

Sur ces six points, et seulement sur
eux, peut se faire un accord que notre
C.N.T. saluera avec joie. En les ignorant,
les hommes placés à la tête des divers
courants syndicaux nous montreront leur
vrai visage. Les travailleurs, en rejoignant
l'organisation qui les a faits siens, affir¬
meront leur volonté d'échapper à tous
les margoulins qui tournent autour du
mouvement syndical,

JOYEUX.

Le ministre Chuter Ede a proposé
« d'abolir le châtiment du fouet en An¬
gleterre, sauf dans les prisons — étant
donné que ce châtiment n'amende
point le coupable. » S'il ne l'amende
pas en liberté, l'amendera-t-il en pri¬
son ? Y a-t-il vraiment des châtiments
qui rendent les hommes meilleurs ?...
Sans doute ce petit effort de raison¬
nement est trop fort pour un ministre.

(Freedom.)

HUMOUR ANGLO-SAXON

A Auburn. Californie, E. J. Kimson,
chef de la police, a été mis en prison
pour ivresse répétée sur la voie publi¬
que.

A Philadelphie, Lorenzo Brokenbaugh
ayant avoué qu'il avait quatre femmes,
le juge Raymond Mac Neil le condam¬
na à neuf mois de prison en lui di¬
sant : « Vous donnez là un fichu exem¬
ple à ceux qui n'en ont qu'une. »

A New-York, 6e avenue, un écriteau
dans une vitrine proclame : » Cessez
de vous en faire; vous ne sortirez pas
vivant de ce monde. »

A Washington, circule cette anec¬
dote :

Le président de San-Marin va voir le
général Marshall à Londres et lui ex¬
plique les besoins de son pays dévasté
par la guerre.

— Combien êtes-vous ? demande le
général.

— Quelques milliers, répond le pré¬
sident.
— Avez-vous des embêtements avec

les communistes ?
— Non, ce malheur nous a été épar¬

gné.
— Je regrette de ne rien pouvoir

faire pour vous.
En repassant par Paris, le président

de San-Marin va voir M. Auriol à l'Ely¬
sée :

— Service d'ami; ne pourriez-vous
pas nous refiler une douzaine de com¬
munistes pour nous déprimer ?

TETES COURONNEES

Le Mikado, en chapeau melon et
mêlé à une foule de plusieurs milliers
de personnes, a visité Hiroshima où la
bombe atomique tua 80.000 personnes
et détruisit ou rendit inhabitables
60.000 maisons.

« On dirait qu'il y a eu beaucoup de
dégâts par ici », fut la seule parole
qu'il aurait prononcée — au dire du
« Daily Express » (8-12-47).
Le jeune Michel de Roumanie,

amoureux de la princesse Anne de
Bourbon-Parme, a perdu sa couronne
par amour, la princesse étant suspecte
de n'être pas communiste à 100 %. Il
a demandé à se retirer en Suisse avec
sa belle.

« Avez-vous des moyens d'existence?»

FÊTE DU LIBERTAIRE

Tirage de la Tombola
Certains lots n'étant pas réclamés,

nous insérons une seconde fois la liste
des numéros gagnants de la tombola.
Après le 15 janvier, ces lots seront ac.
quis au bénéfice du Comité d'Entr'aide.
03.507 : uri poste T.S.F. — 03.288 : on

tableau. - 10.626 : un tableau. — 14.727 :
une permanente. — 07.556 : une livre café.
— 11.080 : une Ja.rnj>e «Je chevet. — 06 638:
une bouteille eau Cologne. — 15.460 : un
lot livres. — 00.909 : « la Révolution in¬
connue ». — 15 478 : un iaaoir. — 15.426 :
« l,a lie de la (erre ». — 10957 : un
stylomine. — 00.179 : « Les Coupables ».
— 13.481 : une paire de lias. — 08.907 '
ceux paquets de tabac. — 12.681 : un
cadre. — 19.474 : une paire de chausset¬
tes. - 03.557 : un abonnement « Liber¬
taire ». — 05.346 : une boîte papier à
lettre. — 18.806 : une paire de bas. —

00 710 : « La vie. fie Louise Michel » —

13.504 : une paire de bas. — 00.776 : deux
paquets tabac. — 19.680 : un abonnement
« C.Q.F.D. ». — 00.026 : « La Révolu: ion
sociale ». — 13.873 : une paire de bas. —

02.505 : un abonnement « Libertaire ». —

00.886 : une boite Morisavon. — 16.468 :
une paire oe chaussettes. — 02 126 : line
pair-c de bas. — 18.340 : un abonnement
» C.Q.F.D. ». — 04.101 : « L'Entr aide », de
Kropotkine. — 18.556 : six chansons avec
musique. — 12.944 : une paire de bas. —
03.16; : un abonnement « Libertaire ». —

04811 : une paire de bas. — 16.106 : tin
abonnement « C.Q.F.D. » _ 13.541 : une
paire de bas. — 16 373 : un abonnement
« Libertaire ». — 12.483 : tin abonnement
« C.Q.F.D. ». — 10.770 : une paire de bas.
i— 14.560 i un abonnement « C.Q.F.D. ». —
11.706 : une paire de bas. — 10.390 : un
abonnement. « Libertaire ». — 13.974 : une
paire de bas. — 09.575 : un abonnement
« C.Q.F.D. ». — 18 622 : une paire de bas.
— 15.945 : un abdinement « Libertaire ».
— 16.113 : une paire de bas. — 17.650 :
une paire de bas. — 10.981 : « Les Cou¬
pables ».

a demandé froidement le Conseil Fé¬
déral.

« Le roi d'Angleterre, à cinquante-
deux ans, a le tour des yeux flapi, et
porte des verres pour lire. C'est le ré¬
sultat de dix ans de lecture ininter¬
rompue des documents d'Etat, qu'il
tient beaucoup à lire d'un bout à l'au¬
tre avant de les signer.» (News Review,
011-12-47).
— Il peut donc refuser de signer ?
— Absolument pas. D'ailleurs il est

presque sûr qu'il ne comprend rien à
ce qu'il lit. Mais c'est un souverain
consciencieux.

SELECTION DES ELITES
— Avez-vous passé longtemps dans

un camp de concentration ?
— Dix ans.
— Etes-vous communiste, socialiste,

anarchiste ?
— Non.
— Très bien, vous êtes nommé maire

de la commune.

C'est à peu près ainsi que se sont
passées les choses, en zone américaine,
anglaise ou française, au lendemain
de l'occupation de l'Allemagne.
Résultat : les vétérans endurcis et

embusqués des camps, vieux chevaux
de retour de droit commun, ou politi¬
ques, installés dans la collaboration
avec les geôliers et dans l'élimination
physique de leurs compagnons de cap¬
tivité. des voleurs, des dénonciateurs,
des maîtres-chanteurs, des parasites
ayant toute honte bue, et capables de
vendre père et mère, sont devenus la
nouvelle « élite » allemande. Ce sont
les « K. L. » légendaires, dont le nom
est devenu une injure dans le peuple.
Quant aux véritables <« martyrs »,

ceux qui ne sont pas morts, sont en
train de crever de faim sans ressources,
les paquets de solidarité tombant tou¬
jours, on ne sait comment, dans les
mains des mêmes destinataires. Four
là plupart, d'authentiques nazis.

LES DEUX TABLEAUX

Non sans raison, le « Stalintern » ac¬
cuse l'impérialisme britannique de pra¬
tiquer entre Juifs et Vrabes palesti¬
niens la maxime « diviser pour ré¬
gner ».
Mais le P.C de Tel-Aviv, composé de

Juifs, s'est officiellement rallié à la
lutte anti-arabe en prenant le nom de
Parti Communiste de la Patrie d'Is¬
raël.
Et le P.C. de Beyrouth, composé

d'Arabes libanais, a annoncé qu'il était
« prêt à lutter pour libérer la Pales¬
tine du joug de l'impérialisme sio¬
niste ».

Car le Stalintern, jomme on sait, ne
cherche qu'une chose : unir les. tra¬
vailleurs de tous les pays en leur ap¬
prenant à renoncer aux préjugés et aux
haines nationales et en combattant,
tous unis, contre les bourgeois chau¬
vins qui font les guerres et en tirent
profit.

LEGION-S-S-WAFFE •

Lettre au journal « Welt »

« Mon frère, demi-juif, a fui devant
la Gestapo en 1944 et s'est caché en
Alsace, où les circonstances l'ont obligé
à entrer dans la Légion. Il a combattu
les nazis aux côtés des troupes alliées.
Aujourd'hui, il est en Indochine, et ses
expériences sont en contradiction com¬
plète avec ce que vous avez publié dans
un article de votre n° 124; car il m'é¬
crit mot pour mot :
Ce qui subsiste des S.S. et de la Ges¬

tapo, ici dans la Légion, n'est pas peu
de chos". C'est ici peut-être le seul en¬
droit au monde où l'on chante encore
à pl-in gosier le Hort-Wessel 1 îed et
les autres chants de haine et de com¬
bat. Il ne serait pas à conseiller de
faire d°s remarques critiques sur Hitler
et sa bande de gangsters par ici, car
il en résulterait des désagréments.
Baste ! nous avons appris à nous

taire pendant douze ans, et nous di¬
sons comme dans le dessin de George
Gross : « Tenir sa gueule et attendre
la classe. »
La lettre ci-dessus, signée par une

camarade libertaire de Dusseldorf, a
été publiée dans le numéro de décem¬
bre du Bulletin de la Kulturfederation
Freier Sozialisten und Antimilitaristen,
Hambourg.

FRIC ET CIMENT

Clémenceau, de sinistre mémoire, di¬
sait aux ouvriers : « Entre nous et
vous, c'est une question de force ».
Sa famille a, sans doute, m antre
principe : « C'est une question de
fric ». Elle va employer des millions
dans l'édification d'un building pour
estivants, face à la Manche, sur une
petite plage : Veules-les-Roses. Et, bien
qu'on manque de ciment partout, on
dit que le bâtisseur, qui a fait ses
preuves avec le fameux mur de l'Atlan¬
tique, se mettrait à l'œuvre l'été pro¬
chain.

On nous ëcril :
Monaco, le 29 décembre 1947.

Chers camarades,

Veuillez d'abord accepter les félicita¬
tions d'un humble pour les magnifiques
articles dont « Le Libertaire » comble
continuellement ses lecteurs.
Aucun autre journal, parmi ceux qui

se réclament du prolétariat, ne remplit
sa tâche avec autant d'enthousiasme, de
sincérité, de conscience, Le ténacité.
Les quotidiens à 5 fr. ne valent pas

un sou par rapport au « Lib ». Lecteur
assidu, je m'efforce de le faire connaître
dans mon entourage. Car il n'est mal¬
heureusement pas assez lu, pas assez
diffusé auprès de la grande masse qui
a bien besoin, pourtant, qu'on lui des¬
sille les yeux. Il faudrait pouvoir le fai¬
re circuler par dizaines, par centaines !

Je vous envoie le montant de mon
abonnement 1948. Les numéros que
j'achèterai à part seront pour les co¬
pains.
Salutations sincères.

J. V.

RAFALES
DE RIRES

Le P.C.F», toujours à l'affût d'une
heureuse trouvaille, offre aux gosses de
Paris un arbre de Noël à la mémoire des
fusillés. Voilà qui nous rassure sur les
intentions véritablement révolutionnaires
du grand Parti ! Moins dégénérés que
certains le prétendent, Maurice and
partners, forts des conseils à eux prodi¬
gués au Kremlin, organisent... des ar¬
bres de Noël.
Mais- où la farce atteint au mons¬

trueux, c'est lorsqu'on lit le programme
de cette séance. L'état-major du P. C.
mélange avec désinvolture l'holocauste
des militants clandestins avec les exhibi¬
tions publicitaires : les vedettes çn re¬
nom du cyclisme vont, en effet, s'affron¬
ter sur la piste du Vel* d'Hiv* dans le
« Grand Prix des Fusillés » (sic).
Les rafales des pelotons d'exécution

feront étrangement écho aux pétarades
des motos des stayers !
De la gaîté nous est ensuite promise

avec les clowns. Souvenir des sacrifiés et

explosions de rires !
Une « fantaisie féèrique » terminera

ce singulier programme : « La Républi¬
que des poupWs ». Nous connaissons
plutôt la République des pantins qui n'a,
selon nous, rien de féerique et dont nous
apprécions fort peu les fantaisies !
Ces messieurs seraient d'ailleurs bien

inspirés de ne pas trop prolonger leurs
pantalonnades. Le jour n'est peut-être
pas loin où le public — le peuple —
renversera les estrades.

Les manuscrits non parvenus
au siège du journal, 19, rue du
Croissant, avant le lundi, ne
peuvent être inséré$.
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SOCIALISTE
iES votes de confiance à Schumannous incitent à revenir sur le

Conseil National de la S. F. I. O.
Naturellement, il a été, plus qu'au¬
trefois, en retard d'une doctrine
politique. Le programme adopté ne dé¬
passe pas le républicanisme de gauche,
un peu comme si les républicains adop¬
taient un programme monarchiste
constitutionnel, et les monarchistes
constitutionnalistes, les vues ae la mo¬
narchie absolue
Il y a belle lurette que les socialistes

ont oublié le socialisme. Guy Mollet a
beau prendre des qirs de croquemi-
taine et Marceau Pivert enfler la voix
et arrondir les yeux, de toute cette
phraséologie pseudo-révolutionnaire il
ne sort que des mots. Au temps de
Combes et de Pelletan, le radicalisme
était plus à gauche que les socialistes
de nos jours.
Il y eut à la Libération une période

révolutionnaire dont, fidèles à leurs re¬
niements, les lointains disciples de
Karl Marx n'ont ni su, ni voulu pro¬
fiter. Empêtrés dans la légalité bour¬
geoise, qui n'a rien à voir avec la lé¬
galité ou. la justice révolutionnaire,
pris dans de soi-disant principes démo¬
cratiques impuissants — l'histoire de
l'Europe nous le prouve depuis vingt
ans — à empêcher le triomphe des
dictatures et le suicide obligatoire de
l'humanité, ils commencèrent par con¬
tribuer à la restauration du régime ca¬
pitaliste. Ensuite, ils se mirent à le
grignoter.
A le grignoter seulement. Car, la dé¬

mocratie parlementaire qui donne une
chance égale au patronat et aux tra¬
vailleurs, toujours dans le cadre des
lois, à l'un pour se consolider, à l'autre
pour se substituer à lui, ne put empê¬
cher le premier de gagner la partie.
Quoique attaqués sur certains points,
le capitalisme, et surtout la bourgeoi¬
sie qui, quoi qu'on en dise, est l'élé¬
ment exploiteur dominant et celle qui
tire la plus grande part du profit que
procure l'exploitation de l'homme par
l'homme, purent reconstituer leur for¬
ce. Mettant à profit le répit qui leur
fut donné, ils ont gagné la course de
vitesse dans laquelle ils se sont engagés.
Et aujourd'hui, le socialisme est sur

la défensive. Le triomphe désiré ne con¬
siste plus à « exproprier les expropria-
teurs », mais à empêcher que ceux-ci
ne détruisent ces caricatures de réfor¬
mes sociales dénommées nationalisa¬
tions. Le seul but est d'empêcher la
banqueroute du capitalisme, dont les
socialistes sont incapable's de profiter
pour faire la révolution, vieille histoire
d'il y a trente ans. Il leur faut sauver
le capitalisme, pour se sauver eux-
mêmes. Ils ne. savent être autre chose
que l'aile gauche de la bourgeoisie.
Après avoir favorisé par leur inaction,

le retour des forces d'exploitation, Us
en sont à des mots d'ordre qui déno¬
tent une inconscience ahurissante. Assu¬
rer le pouvoir effectif des salaires, au
lieu de supprimer le salariat. Consti¬
tuer, avec les radicaux et les ensouta-
nés du M.R.P., un front unique appelé
« la troisième force ». Pie Bium dis¬
serte doctement sur le « superparti de
gouvernement » qui en serait la consé¬

quence et constituerait un nouveau
Front populaire. Il pontifie avec non
moins d'autorité sur lès réparations
allemandes et la façon dont elles de¬
vront être payées.
Et le socialisme ? La suppression de

l'exploitation de l'homme par l'hom¬
me, du profit et des classes sociales ?
Le triomphe des peuples libérés et ré¬
conciliés sur les ruines de cette société
de rapine, seule responsable des mas¬
sacres internationaux ?
Il est clair que la solution des pro¬

blèmes sociaux posés par le capitalisme
et par la guerre ne peut être trouvée
dans le cadre du régime social actuel.
Il est clair que tous les palliatifs, les
réformes, les conquêtes partielles sent
contre-balancés par de nouvelles con¬
quêtes et des contre-offensives du ca¬
pitalisme, de la bourgeoisie, des grands
industriels comme des petits propriétai¬
res et des commerçants dont les coali¬
tions constituent des trusts d'un nou¬
veau genre. Il est clair que depuis trois
ans, les nationalisations, bien que
s'étant attaquées à des industries-clefs,
n'ont pas apporté de bénéfice, mais du
déficit, ni empêché la poussée formida¬
ble de l'indice des prix — 56 pour 100
au cours de Vannée.

Seule une chose peut sauver le
monde : la socialisation. L'appel aux
masses ouvrières et paysannes, à tous
les hommes de bonne volonté pour
créer un monde nouveau. Mais il fal¬
laitj pour cela, une audace créatrice
que les socialistes ont perdu depuis
longtemps. Il fallait briser le cadre de
l'égalité bourgeoise, et de l'Etat tout
court. Il fallait exproprier directe¬
ment, en mobilisant les syndicats ou¬
vriers, les coopératives dont le rôle
aurait été élargi, les municipalités de¬
venues des agents de réorganisation
sociale dans chaque village.
Alors la spéculation eût été impos¬

sible. On n'aurait pas vu doubler le
nombre des commerçants, se multi¬
plier les scandales qui ont éclaboussé
le parti socialiste lui-même, proliférer
les parasites de toutes sortes, renaître
le militarisme — 258 milliards en 1947
— s'accroître les égoïsmes en lutte,
s'universaliser le marché noir, s'im¬
poser le scepticisme, et surgir la me¬
nace d'un fascisme de droite opposé
au fascisme de gauche.
Mais les socialistes ont peur de

l'action populaire. Ils veulent agir par.
le-men-tai-re-ment, ils tentent d'enliser
le peuple, dans l'océan de boue et de
sang qui submerge le monde.

On s'occupe de nous
« Servir », le bulletin mensuel de

formation, de liaison et d'encourage¬
ment pour les catholiques engagés dans
le Temporel (?), en son numéro du 25
décembre, s'intéresse à notre activité.
Sous les titres : « Le Fait AnarcSisre
en France » et « Proudhoniens liber¬
taires et proudhoniens libéralistes », il
est traité sur quatre pages de nos points
de vue et de notre activité.

Bien des erreurs encore, et des naï¬
vetés. Mais enfin, un souci incontesta¬
ble de renseigner objectivement et de
faire le point.

Réjouissons-nous : les catholiques
« engagés » marquent nos réels pro¬
grès. « Servir », citant les « Travaux
de l'Action Populaire », autre organe
de même farine, écrit, parlant de l'anar-
chisme et de sa trouée dans les mas¬

ses :

<c II est probablement le fait social le
plus important de 1947 ».

Puis, avant de traiter de « la montée
anarchiste » et de la « séduction anar¬
chiste », « Servir » déclare :

« Il ne s'agit plus de s'hypnotiser
sur le courant marxiste : il faut se met¬
tre à l'étuda des idées, des positions et
de l'histoire de l'Anarchie ».

Puis, il est question du tirage du
« Libertaire », du « rayonnement inter¬
national » de Ho5 idées, de I importance
de la C. N. T. et de l'A. I. T.

Notons enfin que « Servir », rele¬
vant d'importants passages de l'article
de Fontenis, publié dans le « Libertai¬
re » du 14 août, au sujet de « Fédé¬
ration » et de la « République Moder¬
ne », reconnaît le bien-fondé de l'ana¬
lyse de notre camarade et de l'opposi¬
tion qu'il a marquée entre le « Fédéra¬
lisme Anarchiste » et le « Pseudo-Fé-
déraiisme » ou « Fédéralisme Inverté¬
bré ».,

Devons-nous nous réjouir de cette
notoriété ? Devons-nous incliner à pen¬

ser que des sympathies naissent autour
de nous et dans des milieux hostiles ?

Il est prudent de s'inquiéter au con¬
traire de la sollicitude dont nous som¬
mes l'objet. D'ailleurs, « Servir » n'omet
point de mettre ses ouailles en garde
contre les séductions de l'anarchisme :
sous le titre « Ne tombons pas de Cha-
rybde en Scylla », il déclare à l'inten¬
tion de ses lecteurs : « En réagissant
contre le marxisme, ils sauront ne pas
verser dans le Proudhonisme libertai¬
re... ».

Quoi qu'il en soit et quelque mé¬
fiance que nous inspirent ces sortes de
témoignages, ils sont une preuve de no¬
tre influence grandissante et leur souci
d'objectivité un gage du sérieux de nos
conceptions.

La

Tribune J. A.

Voix des Etudiants
Anarchistes

EN Espagne, la Cour martiale de Ma¬drid a prononcé des sentences de pri¬
son contre quatorze étudiants accu¬
sés d'avoir voulu reconstruire leur

« Fédération Universitaire ». La plupart dés
peines prononcées sont plus sévères que
celles qu'avait réclamées le ministère pu¬
blic.

*
D'Italie nousi parvient le texte d'un ma¬

nifeste diffusé par le Groupe Anarchiste Uni¬
versitaire de Rome à l'occasion de sa cons¬
titution ; én voici quelques passages :

« Etudiants !
« Face aux nombreuses associations plus»

ou moins politiques qui exploitent nos in¬
quiétudes et notre misère à des fins parti¬
culières — nous sentons le devoir d'élever
la voix, en tant qu'anarchistes, pour la dé¬
fense de la pensée libre et celle de nos in¬
térêts économiques, contre les menées des
factions qui tendent à transformer le foyer
du savoir en un champ de manœuvre pour
les partis...

« En constituant un Groupe Anarchiste
Universitaire, nous nous proposons de rem¬
plir notre tâche sociale et de mettre en lu¬
mière notre idéal libertaire. Nous'ne quê¬
tons pas de votes, nous n'offrons pas de
cartes, nous vous demandons seulement
d'agir ensemble pour nos communs inté¬
rêts... »

Gruppo Anarchico Universftario.
Piazza Fiametta 11 — Roma.

*
A Lima s'est tenu, au mois de décembre,

un Congrès américain des Etudiants ; à ce
sujet, les groupes .d'étudiants anarchistes de
plusieurs pays sud-américains ont décidé
d'unir leurs efforts afin que du Congrès
sorte une prise de position non seulement
anti-impérialiste et anti-dictatoriale, mais
anti-capitaliste et anti-étatique.

*
Nous venons de recevoir le numéro 4 a«"

née II, du journal de l'Agrupacion Estu-
diantil Anarquista de Buenos-Aires, dont le
titre es't Dte Pie ! (c'est-à-dire : Debout !)
et qui a pour devise : « Mieux vaut mourir
debout que vivre à genoux >.

*
Ce courageux organe de lutte contre la

dictature de Peron est remarquable par le
niveau élevé de son contenu, sans cesser
,un instant d'être des plus dynamiques. Il
insiste sur la solidarité nécessaire des étu¬
diants avec la classe ouvrière organisée
dans les syndicats révolutionnaires de la
F.O.R.A. Seule en effet, l'alliance des par¬
tisans d'une culture libre et sans frontières
avec les travailleurs luttant pour leur éman¬
cipation intégrale — est capable d'apporter
au monde un espoir de Justice et une pa¬
role de vérité.

*
"Dans toute l'Argentine, les grèves univer-

Un geslc J'ossatsîn
V

endredi dernier, à onze heures et
demie du soir, à l'issue dune
réunion de groûpe, deux de nos
bons camarades se lutinaient

amicalement sur le trottoir, à quelque
distance du métro Mutualité. Survint
un « cyclo », aux dimensions colos¬
sales et visiblement éméché, qui pré¬
tendit s'interposer, et exigea les pa¬
piers des deux lurons.
Le premier se laissa « taper aux

gaffes » avec quelque ironie. Le se¬
cond, démuni de sa carte d'identité
et peu soucieux de passer une nuit au
quart avec les... formalités d'usage,
profita de la discussion pour filer à
l'anglaise. Sur ce, la brute sortit... non
pas son sifflet, mais son revolver, et
se jeta aux trousses du fugitif avec
deux ou trois gueulements qui pou¬
vaient passer pour des « somma¬
tions »...
Puis, à six ou huit pas de distance

— et au milieu des passants nom¬
breux à cette heure de sortie des ci¬

némas — il braqua son arme et fit
feu, sans se laisser émouvoir par les
cris d'horreur et d'indignation des
assistants. Sur ce, pris à partie par
un groupe de camarades et voyant ac¬
courir à la rescousse trois de ses

congénères — l'ignoble gaillard, pris
de panique devant ses responsabilités,
battit en retraite, enfcmrcha son vélo
et disparut dans la nuit...
Par bonheur, la victime de son geste

criminel était indemne et forçait de
vitesse. A leur tour, les trois flicards
accourus s'éloignèrent en haussant les
épaules.
Les nouvelles prescriptions sur

l'uniforme, qui ne comportent point de
numéro apparent, ne nous ont point
permis d'identifier l'auteur du coup de
feu. Mais nous espérons bien nous re¬
trouver quelque jour.
De l'avis unanime, des salauds de

cette espèce déshonoreraient la corpo¬
ration, si cela était encore poss'Ve !

A. P.

UNE BATAILLE POUR LA REVOLUTION
(Suite de la page 1)

argent. Lç mouvement ouvrier ne respecte que celui qui
participe effectivement à la vie sociale et contribue à créer
des richesses consommables ou utilisables.
Balayer la morale profiteuse et ses défenseurs intéressés,

c'est rendre dignité et force à la classe ouvrière, e est agir
en révolutionnaire.
Des importations de vivres et de vêtements arriverr.

dans nos ports. Le gouvernement respectera la loi mercan¬
tile en les faisant distribuer par les grands acheteurs, les
grossistes, semi-grossistes, accapareurs et magasins. Ainsi
les marchandises seront-elles plus chères et les bénéfices
permettront non seulement aux commerçants de se nour¬
rir et de se vêtir, mais encore de réduire le nombre Ce
bénéficiaires véritables, ceux qui paient effectivement les
impôts et qui auront avancé déjà tous les frais d'achat
au moins une fois.

Exiger que toutes les importations soient réparties par
les organisations syndicales et les groupements ouvriers
— exclusivement par eux et sans passer par le circuit
mercantile — c est arracher à l'Etat, aux profiteurs et au

capitalisme des bénéfices dont seuls les salariés pâtissent ;
c'est revendiquer et imposer un droit nouveau — un droit
révolutionnaire.
L'expérience du circuit direct, qui va se manifester sous

des aspects multiples, doit être étudiée jour après jour
par le plus grand nombre possible de travailleurs.
Elle doit être constamment critiquée, analysé.», pour que

les fautes ou les réussites des uns et des autres soient
profitables à tous.
Elle peut aboutir ou échouer ; aboutir à la révolution

ou échouer par une plus grande bureaucratisation des
organisations ouvrières, par le triomphe du parasitisme
et du fonctionnarisme dans les syndicats et coopératives
elles-mêmes. Cela dépend essentiellement de la vigi'ance
et de l'effort des syndiqués et des coopérateurs ; de leur
foi et de leur volonté en une société nouvelle ; de leurs
sacrifices de temps et d'activité pour le bien commun ;
de leur abnégation pour une cause générale.
Le circuit direct ne triomphera que s'il est tenté, amé¬

lioré et mis au point par des révolutionnaire» fidèles à
leur morale révolutionnaire.

S. PARANE.
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sitaires et les bagarres avec la police dé¬
montrent depuis deux ans la volonté des
étudiants» de défendre la pensée libre con¬
tre le système de révocations arbitraires et
de nominations pour raisons politiques pra¬
tiqué par le général Peron dans l'Université,
sans beaucoup de succès.

« Contre l'intelligence » est devenu un
des motsi d'ordre du démagogue en chef des
descamisados. La seule chose qu'il ensei¬
gne, c'est de répéter en chœur le refrain ;
« Vêtements et logements, oui ! Livres,
non ! » Et il a entrepris de réviser tous
les programmes dansi un sens haineusement'
obscurantiste. Les organisations anarchistes
et la F.O.R.A.' — qui ont toujours mené une
lutte intense pour l'instruction du peuple, et
qui ont créé à cette fin des Athénées, des
Ecoles et desi Maisons' d'Education — sont
aux côtés des étudiants dans leurs revendi¬
cations des libertés universitaires.

Nous pensons avoir intéressé nos lecteurs
étudiants en leur donnant cet aperçu de
l'activité des groupes étrangers d'étudiants
anarchistes. Il nous reste à rendre compte
de notre propre activité 1947 et à envisager
nos tâches pour 1948.
Depuis le début de l'année scolaire, les

réunions du Cercle des Etudiants Anarchis¬
tes de Paris ont eu lieu un mercredi' sur
deux avec une vingtaine d'assistants ail
moins à chaque réunion. Mais' le nombre
des auditeurs fidèles a été minime, et il
est impossible de faire un travail quelconque
avec un personnel de curieux sans cesse re¬
nouvelé. Dorénavant, les séances intérieu¬
res seront réservées aux étudiants et an¬
ciens étudiants désireux de fournir une aide
et une participation suivie à nos activités
et qui, à ce titre, adhéreront au Cercle.
Prière à tous ceux qu'intéresse la réor¬

ganisation du Cercle pour 1948 de venir as¬
sister à la conférence Hem Day, le vendredi
9 novembre, à 20 h. 45, Palais de la Mu¬
tualité, salle X, organisée par le Groupt
Anarchiste des 58 et 6« arrondissements.
A l'issue de la conférence, nous consacre¬

rons un quart d'heure aux adhésions et H
la remise en marche du Cercle.

a i té atteint la

semaine dernière:
— celui des —

« "I

i

Merci à tous !

Lecteurs retardataires,
EXCEPTIONNELLEMENT,
l'administration du « Liber¬
taire » recule la clôture de sa

campagne au

10 JANVIER
1

dernier délai, pour vous per¬
mettre de profiter encore des

anciens tarifs.

ABONNEZ-VOUS POUR 1948 !

A votre meilleur copain, offres
le journal que vous aimez !
6 mois 140 fr.
1 an 280 fr.

Envoyer mandat-carte da verse¬
ment au C. C. P. Jôulin Robert,
5561-76 Paris, 145, quai de Valmy,
Paris-10e.

Nous mettons à la disposition de
tous les amis des

CARNETS D'ABONNEMENTS

Les commander à Robert joulin.
A partir du 1 1 janvier, [e tarif

des abonnements sera :

FRANCE

6 mois 190 fr.
I an 380 fr.

ETRANGER

6 mois 250 fr.
1 an 500 fr.

Si nos amis répondent à no¬
tre appel et mènent une vi¬
goureuse campagne d'abonne¬
ments, nous offrirons à tous
nos lecteurs, UNE FOIS PAR
MOIS, un supplément interna¬
tional édité par le S.P.R.I.,
« ECHOS REVOLUTIONNAI.
RES DU MONDE ENTIER ! »
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PALESTINE 1943
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LES rafales d'armes automatiquesbalaient les rues de Jérusalem et
de jaffa. Les bombes explosent e+
les hommes tombent. Dans tout

le Proche-Orient, des troupes se for¬
ment et s'arment. Les gouvernements
américain, russe, anglais et français, in¬
capables de s entendre, s'efforcent mes¬

quinement d'exploiter, aux mieux de
leurs intérêts impérialistes divergents, le
conflit judéo-arabe qu'ils ont si bien
préparé et entretenu. Mais personne ne
semble comprendre de quoi il s'agit,
même pas ceux qui meurent, même pas
ceux qui tuent. Il nous paraît donc in¬
dispensable de faire connaître, au sein
du mouvement ouvrier français, quelques
vérités élémentaires sur le contenu so¬

cial de la mêlée palestinienne.
Ce qu'on lit dans les organes de gau¬

che, voire dans les publications révolu¬
tionnaires, n'est que « propagande » au
pire sens de ce terme, délayage émo¬
tionnel de thèmes purement sentimen¬
taux ou de Jugements intéressés, et
que ne vient corriger aucun effort
d'analyse des faits. Des plus honnêtes,
les uns sont pro-sionistes, parce qu'ils
connaissent les souffrances endurées
par la Diaspora Juive au cours de 'a
guerre, ou parce qu'ils ont lu quelques
reportages sur les communautés agrico¬
les des colons de la Palestine. Les autres
sont pro-arabes, par fidélité aux formu¬
les qui proclament l'émancipation des

£a Semaine
£ittéxahe

4c SITUATIONS
Nous venons de recevoir Situations I

(nrf), le premier recueil des articles de
Jea.n-Paul Sartre, littéraires et philoso¬
phiques. Il doit y avoir deux autres to¬
mes de Situations : ses articles de cir¬
constance et ses essais d'esthétiqua.
Jean-Paul Sartre, qui avait parlé de la
« petite odeur de cave » se dégageant
de cette opération que les critiques ap¬
pellent lecture, s'affirme dans Situa¬
tions I, un critique extraordinairement
intelligent. On lit, on relit avec intérêt
ses analyses des procédés de Faulkner,
de Dos Passos, du dilemme de Mauriac,
Son Explications de l'ETRANGER. Nous
reparlerons de ce critique malgré lui, de
sa conception de la critique, lorsque pa¬
raîtra : Qu'est-ce que la littérature ?

4c LES PROCES DE MOSCOU
Les philosophes existentialistes ne se

contentent pas de la critique littéraire.
Maurice Merleau-Ponty vient de s'atta¬
quer au problème communiste, dans le
premier essai qui en soit une authenti¬
que prise de conscience : Terreur et
Humanisme. Nous sommes loin d'ailleurs
d'admettre ses points de vue. Nous ne
redoutons pas néanmoins de ne pas com¬
prendre son exposé, en nous plaçant sur
un autre point de vue que Merleau-
Ponty, car il nous a accordé des expli¬
cations que nous publierons bientôt.

4c UN GRAND ECRIVAIN AMERICAIN

Les Temps Modernes, gérés par Mer¬
leau-Ponty, ont révélé le romancier amé¬
ricain noir Richard Wright. Son livre
Black Boy vient d'être publié en volume.
Nous en conseillons vivement la lecture,v
de préférence à d'autres romans améri¬
cains publiés récemment, qui n'en ont
ni l'authenticité, ni la saveur.

Le Gérant i M. JOYEUX.

Impr. Centr. du Croissant.
19. r du Croissant Parls-2'

peuples coloniaux et la haine des intru¬
sions capitalistes.
Le problème est moins simple et ne

RIHtt e tranché par des sympathiesethniques ou des lieux communé. La
Palestine est une place forte stratégi¬
que pour le contrôle de la péninsule
arabe, de la Méditerranée orientale et
du canal de Suez. C'est un marché pourles exportateurs britanniques améri¬
cains et arabes. C'est un champ delutte entre deux blocs impérialistes
avides de matières premières ; entre
deux théories sociales : étatisme et libé¬
ralisme ; deux systèmes économiques
concrets : capitalisme juif et féodalis-
me arabe. C'est encore une mosaïque
de minorités « raciales » et religieuses,
cest un terrain d'expériences sociales.
C est pour le Juif sioniste l'espoir d'un
foyer national. C'est pour les nationa¬
listes arabes une terre irrédente à li¬
bérer.

FRONTIERES NATIONALES
ET FRONTIERES. DE CLASSE

D'autre part chacun de ces facteurs
n est pas un, mais multiple.
Bien que des tendances générales ca¬

ractérisent les mouvemeuts judaïstes et
musulmans, le contenu de ces mouve¬
ments est d'une extrême variété. 11
n'est pas une teinte politique, pas une
forme économique qui fasse défaut a
l'arc-en-ciel d'opinions et d'intérêts que
sont sensés « représenter » l'Agence
Juive et le Haut-Comité Palestinien
Arabe.

Il existe sans doute moins d'opposi¬
tion entre certaines conceptions sionis¬
tes et arabes (par exemple celle du rec¬
teur de l'Université Hébraïque de Jéru¬
salem, Leib Magnes, et celle du grou¬
pement « Ittihad » — toutes deux fa¬
vorables à la coopération judéo-arabe)
— qu'entre les ultra-nationalistes fi¬
dèles à la conception fasciste de leur
défunt leader Jabotinsky et les par¬
tisans de « paole Zion », organisation
socialiste de gauche, ou entre certains
syndicats ouvriers arabes et. les grand3
féodaux musulmans.

En 1945 et 1946, des grèves éclatèrent,
unissant ouvriers et fonctionnaires
Juifs et arabes dans une même lutte
contre les autorités mandataires et
contre certains patrons.

Des quartiers comme celui de la gare
de Tel-Aviv sont habités par une popu¬
lation mixte, composée de prolétaires
très pauvres. La similitude de leurs
conditions de vie entraîne une solida¬
rité de fait, que vient renforcer une
commune anglophobie.
Mais cette tendance — mineure et li¬

mitée — vers l'unité de la population,
n'est pas suffisante pour contrebalancer
les grandes poussées ethniques, reli¬
gieuses et économiques, car deux civili¬
sations s'affrontent.

L'OCCIDENT S'INSTALLE EN ORIENT

Les Juifs représentent l'Occident, sa
technique, son esprit d'entreprise —
et sa fièvre organisatrice. S'il existe
quelques milliers de Juifs orientaux —
séphardites — les immigrés récents
constituent la majorité.
Aussi le moteur de la vie sioniste se

trouve dans le fort courant de capitaux

SOLIDARITÉ
Nous avons reçu copie de lettres de pro¬

testation adressées aux autorités au sujet
aes poursuites contre Joyeux (voir « Li¬
bertaire » n* 109 sous le titre « Leur
justice »).
Citons en particulier les protestations

des groupes de La Rochelle et du groupe
d'Auxl-le-Château (Pas-de-Calais).

Que tous «os amis suivent cet exem¬
ple.
Un de nos camarades de Clermont-Fer-

rand se trouve actuellement hospitalisé
sans aucune ressource.
Camarades, aidez la Caisse de Solidarité

en nous demandant des timbres de soli¬
darité (5 fr.) et en adressant vos dons h :

Joulin, 145, quai de Valmy, Paris (10'),
C r P. 5SS1-78 Paris.

Four votre planche à livres
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Edouard DOLLEANS
Histoire du mouve-

envevuwâ

ftattas:
Arthur KOESTLER

La lie de la terre .... 268 fr.
Croisades sans croisx . . 142 fr.
Le yogi et le commis¬

saire 202 fc.
Le zéro et l'infini .... 152 fr.
Le TestamdÇ Espagnol 202 fr.

Jean ALBERNY
Les coupables 202 fr.

Fernand PLANCHE
Louise Michel 172 fr.

Louis LECOIN
De prison en prison . . 182 fr.

BAKOUNINE
La Révolution sociale

ou la Dictature mi¬
litaire 187 fr.

Confession 172 fr.
David ROUSSET

L'univers concentra¬
tionnaire 112 fr.

Les jours de notre mort 440 fr.
William RUSSEL

Vent d'orage 303 fr.

ment ouvrier 540 fr.

Jeanne HUMBERT
Eugène Humbert, sa

vie, son oeuvre .... 378 fr.

Raymond ASSO
Chansons sans musique 122 fr.

Jules VALLES
L'enfant 107 fr.
Le bachelier 107 fr.
L'insurgé 107 fr.
Lés trois volumes ... . 285 fr.

Ciro ALECRIA
La symphonie péru¬
vienne . . . 340 fr.

Jean GALTIER-BOISSIERE
Mon jou/rnal pendant

162l'occupation fr.
Mon journal depuis la
libération 132 fr.

Mon journal dans la
drôle de paix 162 fr.

Les 3 volumes 430 fr.

Julien BLANC
Confusion de peines . . 222 fr.
Joyeux fait ton fourbi 222 fr.

EUCEN KOCON
L'Enfer Organisé .... 328 fr.

Henry POULAILLE
Le pain quotidien .... 157 fr.
L'enfantement de la

Paix 97 fr.

et de main-d'œuuvre de la Diaspora —

les juifs éparpillés dans le monde —
fournissent au Yishuv — les Juifs de
Palestine. L'Agence Juive, véritable
gouvernement sioniste, coordonne les
relations, harmonise les rapports, ré¬
duit les oppositions.
Certains immigrés ont apporté avec

eux des fonds Importants, des projets
hardis et une solide expérience en ma¬
tière de commerce et d'industrie. Ils
Installent de nouvelles entreprises et
contribuent à transformer le pays en
centre économique capable de répon¬
dre à certains besoins des marchés pro¬
che et moyens-orientaux.
L'Histradout. Confédération Générale

du Travail Juive est en même temps
qu'un organisme syndical, une immense
coopérative de production, qui passe
des contrats pour les grarlds travaux,
tant avec le gouvernement, palestinien
qu'avec les autorités britanniques. C'est
ainsi que cette C.G.T. a construit les
grandes voies stratégiques et de nom¬
breux bâtiments militaires pour le
compte des autorités anglaises, non seu¬
lement en Palestine, mais au Liban et
en Syrie.
Enfin, les pionniers agricoles, groupés

dans les kibbutzim. suivant leurs affi¬
nités religieuses, politiques ou sociales
pénètrent toujours plus en avant à
l'intérieur du pays. Certains d'entre eux
sont organisés sur une base d'absolue
égalité et leurs colonies fonctionnent
suivant des principes et les méthodes
strictement socialistes, l'argent n'ayant
plus cours au sein de la communauté,
l'égalité des sexes devenant ue réalité,
l'autorité reposant sur l'assemblée gé¬
nérale des membres, sans que les com¬
missions désignées pour administrer les
services puissent déroger à leurs fonc¬
tions purement exécutives. Sovkhozes
et kholkozes du type soviétique tout
considérés par les meilleurs pionniers
comme des types d'organisation arrié¬
rées, viciées par le principe étatique.
Mais derrière cette liberté et ce désin¬
téressement, il y a quand même la puis¬
sance de l'argent.

LE FOND DE LA QUESTION
N'APPARAIT PAS ENCORE

En effet, ce sont des dons, provenant
surtout des milieux nord-américains,
qui financent ces entreprises commu¬
nautaires et souvent leur permettent
de vivre, plutôt comme des « colonies
de vacances » ou des établissements
d'infiltration politique que comme de
véritables expériences économiques. Il
est facile de comprendre qu'une soli¬
darité de fait se manifeste entre les
colons sionistes. l'Agepce Juive et la
Diaspora. Solidarité de race, solidarité
d'intérêts, se manifestant surtout dans
la question d'organisation générale, de
propagande à l'extérieur et de défense
armée, mais aussi dans la distribution
de la manne providentielle : ie dollar.
Réduits à se défendre dans les villes

côtières, les bourgeois Juifs ne pour¬
raient tenir bien longtemps en face
d'un sou.èvement arabe. Privés du cor¬
don ombilical qui les alimente dés ieur
naissance, des dons pieux de tout un
monde, les kibboutzim disparaîtraient,
au premier soulèvement, musulman.
Quant à la Jeunesse des colonies agri¬
coles, sportive, entraînée, audacieuse,
dont le type humain se différencie da¬
vantage, à chaque génération, de la
classique silhouette du juif de ghetto,
elle revêt le caractère d'une « occupa-
tion militaire ». Aussi fpurnit-elie les
meilleures troupes de la Haganah tt
les groupes les plus actifs de 1 "Irgoun.
Le sionisme en est encore au stade de
la conquête ; au stade politico-mili¬
taire.

Cette situation a d'ailleurs son avan¬
tage ; eile épargne aux occupés comme
aux occupants, l'exploitation forcenée
de Yaccumulation primitive. Mais elle
n'éclaircit pas le problème social qui
reste voilé par des aspects secondaires.

« Il faudrait ». sans doute, que le
pays atteigne son degré de saturation
démographique, pour que les tendances
de Ciasse s affirment avec netteté et
rompent avec /apparente unité natio¬
nale, nee de l'élan colonisateur et ci¬
mentée par ies liens ethniques.

FAIBLESSE ECONOMIQUE
DU MONDE ARABE

Dans l'autre camp, nous trouvons une
économie léoaale, incapable de lutter
avec quelque chance ue succès contre
t assaut sioniste. L'Arabe riche est pro¬
priétaire terrien, commerçant ou spécu¬
lateur, rarement industriel. Ses uadi-
ditions de caste et de re.igion s'y op¬
posent. pourtant il regarde avec envie
ies réa.Lations des nouveaux venus en
Palestine. Après avoir cède des terres
réputées armes aux acheteurs Juifs il
s est aperçu que ies « méthodes occi¬
dentales » les rendaient fertiles et ren¬
tables. Les reactions sont donc venues :
mouvement aniisiouiste sur .e pian po¬
litique, déviation du mécontentement
social vers i'anujuaaisme, tentative de
créer une économie araoe renovee sur
le pian économique, enoris pour sup¬
planter le coion juif et uuUser son ap¬
port teennique et financier.

£>e sérieux obstacles se présentent
pour la poursuite de ce dernier but
qui suppose la îupture du cordon om-
unicai sioniste. A coté ae l'imeiionté
pioltssionne.ie des cadres arabes, ie
p.us important est celui ue ia capaciie
u achat extrêmement faibie des masses
musu.manes. Un autre est la tradition¬
nelle meiiance des détenteurs daigent
a placer leurs capitaux uans deo t-iitie-
prioes industrielles.
Un exemple des tendances divergen¬

tes enae i activité commeteia.e aeo <5.0-
uistes et cene ues ara ces lut ûomie
mrs du passage ue ueux ueiegations
commerciales a Londres, ca ue.egaiioii
juive négocia l acuat de machiuts-uutin,
et ue mat-eies preuriieres; les envoyés
arabes enerenereut a se procurer Les
produits finis peu coûteux et imméina-
tcuient vefauab-es.
En résume la Palestine actuel.e est

un pays ou les formes cap.taliStes et
industrielles ue i muepenuance uatio-
na-e ne sont pas encore rvui.isa.bies, ni
puur ies Aiabes, ni pour les Ju.io.
Peut-être aussi faudrait-U ajouter

qu eues ne le sont pias, uans urr mou-
ue ou deux giauus uiiperiansmes se par¬
tagent tous its pouvoirs.

CONCLUSION

La solution du problème palestinien
ne peuc aonc eae trouvée qu en aenors
au eaure national e^au-que, tt tu*
atnois au sysoeme uap-uauste. Mais
n'est-ce pas d'aisiturs le cas cie tous 4eo
pays, meme en iLUiupt? signaient
aujourd'hui pour eux « 1 -nciepenaan-
ce » nationale et j.a « prospérité » ca-
pitaûStcV un lève împossio-e — dou-
oiement impossible.
L'issue est libertaire, socialiste et in¬

ternationale.

Souhaitons que les producteurs juifs,
arabes — comme ceux de tous les pays
— le comprennent par l'épreuve des
inextricables ennieultés actuelies.

DAMASHKI.

femeMe
JOURNAL IRRÉVÉRENCIEUX

31

Culture
UISQU'IL s'agit avant tout de poser les vrais problèmes,
de ne pas s'abuser — s'il est vrai que nous vivons dans un
Monde et que ce Monde est tragique, nous n'avons visible¬

ment qu'à choisir entre deux solutions : espérer dans ce Monde
ou le rejeter. Ce qui nous importe en second lieu, c'est de savoir
si et comment nous pouvons fonder la Culture : si elle nous aide
à dépasser la Tragédie ou si elle nous y ancre.

Espérer dans ce Monde où nous vivons, comme l'ont fait les
hommes du siècle en allé, c'était tout d'abord, ainsi que Va mon¬
tré Malraux, espérer en la science, en la paix, en la dignité. Mais
nous savons que la science est un leurre, que la paix n'est qu'une
préface, et nous avons appris qu'il n'y aura pas de dignité pour
l'homme tant que le supplice d'un enfant innocent, par une brute,
sera la rançon du Monde.

La seconde solution est le nihilisme philosophique, l'amertume
et le désespoir. C'est la voie de l'Homme Absurde, celle de Sisyphe
qui roule perpétuellement son rocher jusqu'au sommet de la mon¬
tagne, d'où il retombe de son propre poids. Son seul bonheur est
de savoir que son destin lui appartient. Mais précisément, puisque
son destin lui appartient, puisque cette affaire doit être réglée entre
ses semblables, l'homme comprend vite qu'il ne peut s'abandonner
à la Tragédie, ni faire du désespoir une solution. C'est qu'il com¬
prend aussi que certaines choses valent mieux d'être faites que d'au¬
tres, ou de n'être pas faites — et que son exil n'est pas incompa¬
tible avec la fraternité : mieux, qu'il la nécessite.

Ici, comme partout ailleurs, nous devons chercher le terme en¬
tre les victimes et les bourreaux, qui n'est pas le Oui ou le Non du
chrétien, ni le « En aucun cas » de Kant, mais qui se peut trouver
dans un Humanisme tragique. Conçoit-on cependant une culture
fondée sur l'acceptation du Monde ? Ce ne serait qu'une propa¬
gande. Et, fondée sur son refus ? Ce ne serait qu'un cri.

Notre propos est de montrer que cette Culture est Possible,
Humaine et Tragique.

ILES ILETTTMES

ANDRE GIDE
Prix NOBEL

TOUT le monde était content. Pourune fois, une décision à laquelle
personne n'avait rien à redire

(sauf, bien entendu, les « candidats »
malchanceux et je pense à certain châ¬
telain de Brangues qui déclarait à Do¬
minique Arban : « Cide, peuh! je n'aime
pas ça ». Sauf aussi quelques journaux
qui ont omis de signaler à leurs lec¬
teurs que le Prix Nobel était décerné à
l'auteur du Retour de l'U.R.S.S., omis¬
sion que, de leur part, nous comprenons
parfaitement).

PUIS le temps passe et les dernièresinterviews. Les chroniqueurs cè¬
dent la parole aux critiques. Les

uns se demandent si un tel couronne¬
ment n'est pas fait pour éclairer une
gloire qu'ils voudraient plus discrète, les
autres cherchent à faire rentrer le vain¬
queur dans une saine tradition (M. Al¬
bert Séguin : Une Semaine dans le
Monde), à le laver ingénument des ac¬
cusations morales qu'on peut former à
son endroit (M. Louis Martin-Chauffier:
Mercure de France, de janvier).
Quant à moi, je ne suis pas plutôt

contre la mise en lumière d'un message
aussi particulier, que peur sa représen¬
tation. Si Cide a laissé publier son Co-
rydon, c'était qu'il désirait qu'on le
connût. Si par ailleurs il garde par de¬
vers lui nombre pages de son Journal,
c'est qu'il n'en estime pas favorable ou
souhaitable (ou même délicat) la publi¬
cation. Mais dès que quelque ouvrage.

M

Le Criminel, le Dieu
et les trois Oiseaux
Je t'assure, Martinien, qu il y a des

dieux. La meilleure preuve en est cette
histoire.

Il y avait une fois un méchant hom¬
me. II possédait la grande ferme qui
fume derrière cette colline. Etant
jeurie il vola une timbale d'argent chez
le sacristain. Il mit aussi le feu à une
meule de paille pour se venger. Per¬
sonne ne le sut et, fier de ses secrets
criminels, il prospéra. Il sut dépouiller
de leurs biens par des artifices de pro¬
cédure, deux vieilles femmes qui ne
demandaient qu'à vivre de.leurs ren¬
tes. D'autres affaires lui apportèrent
bientôt une fortune inébranlable. Lors¬
qu'un parent pauvre venait le voir, il
le recevait avec orgueil- Ses chiens
étaient dressés à déchirer les corps sa¬
crés des mendiants.

Or, un jour, le malheur entra chez
lui familièrement,.comme un voisin un
peu sot mais en apparence inoffensif.
Ce malheur fut une assez courte ma¬
ladie qui obligea le maître à placer sa
confiance dans son intendant. Celui-ci
le trompa, négocia des titres, et abusa
des fausses signatures. Je ne saurais
tout expliquer. Le maître, avant même
d'avoir recouvré la santé, voulut rega¬
gner d'un coup ce qu'il avait perdu,
spécula et perdit. 11 ne put rien sau¬
ver de la ruine. Un dimanche de no¬
vembre, il traversa le village avec Un
sac de toile, comme en portent les tou¬
ristes. Personne ne lui parla. On le vit
partir par la longue route et on le sui¬
vit des yeux très longtemps.
Il marchait avec lenteur, mais sans

jamais s'arrêter, comme si son destin
était en un lieu étranger au monde.
Il ne trouva pas de travail dans les
fermes. Il mendia: Ses semelles se ré¬
duisirent à la minceur des micas et
ses habits devinrent de plus en plus
colorés à mesure qu il les rapiéçait.
Ce qu'il pensait, on ne le sait pas

Terre
libre

Pierre. Jean et Paul se serrèrent la main
Bien fort. , , _

Et tous les hommes de toute la terre.
Se rapprochèrent
Et se serrèrent tendrement.
Pierre Jean et Paul ne dirent pdus jamais
« Mon' cheval, ma maison, ma terre »
ils dirent :
«Notre cheval, notre maison, notre terre-»
C'est combien plus chantant i
C'est combien plus humain :
alors Pierre, Jean et Paul ne restèrent

[plus jamais seuls
Dans les froids matins
Pour labourer, pour semer,
Et dans les chaudes journées
Pour moissonner et pour couper le loin.
Ils travaillaient ensemble,
Dans le même champ...
Et ils chantaient :
Ils chantaient, car ils étaient heureux
Et ils chantaient
Car le cheval marchait bien,
Et ils chantaient
Car la terre entière chantait,
Car la «erre entière se trouvait bien.
Car la terre avait trouvé le vrai sens de,

[la vie,
Car Sa terre vivait dans l'amitié...
Ils chantaient
Parce ipie le travail était devenu une Joie.
Hier encore on était bagnards.
Et aujourd'hui on se réveillait libre :
Libre de se promener,
I.ibre d'admirer,
I.ihre d comprend-e
l ibre ti aimer,
Libre de travailler, car le travail 11 était

[plus forcé.
Pierre. Jean et Paul chantaient :
Us chantaient leur liberté.
Ils "hantaient leur Joie de vivre.
Ils chantaient pour garder leur joie.
Ils chantaient pour se sentir bien près

[les uns des autres
Et les champs se .travaillaient,
Et les blés poussaient,
Et les hlés se moissonnaient.
Et les blés fai-aient le pain dans Ja Joie.
Et le rain... on le donnait,
Est-il besoin d'échanger son pain contre

[du carton ?
Mange-t-on lé carton ?
Pierre, Jean et Paul brûlaient le carton.
Et le carton faisait des feux de joie.
Les feux de Joie illuminaient la terre,
Et la terre respirait.
Et la terre chantait sa joie.

M. D.

Camarane recherche Encyclopédie anar¬
chiste, de S. Faure, en très bon état,
reliée ou non. Faire offre au « Llb »

qui transmettra

exactement. I'I était à bout d'espoir. Il
regardait toujours l'horizon, comme si
là-bas devait se lever soudain une écla¬
tante lumière. Il continua à marcher à
travers toutes sortes de terres, de nei¬
ges, de fleurs. Le soir, il s'asseyait et
penchait la tête vers le gazon. Les
trèfles répandaient leur odeur. Les der¬
nières autos grondaient sur la côte ;
l'avion postal passait au ciel, tandis
que les enfants des maisons prochaines
s'endormaient sur les épaules des fem¬
mes.

Enfin, un matin qu'il allait pieds nus
dans la rosée (c'était au mois d'août),
il arriva dans un bois au centre duquel
s'étendaient des prairies. Un chemin
les traversait, semé de granit, bordé
de thyms minuscules, et sur ce che¬
min passait un dieu.
Comme tous les dieux, il portait une

tunique de lin. Dans sa vêture, chacun
de ses pas ou de ses gestes construi¬
sait de toujours nouveaux ensembles
géométriques beaucoup plus compli¬
qués et plus beaux que nos nuits les
plus profondes- Ses sandales, en heur¬
tant les pierres, grondaient comme un
doux orage.

Le dieu s'arrêta et appela le vaga¬
bond. Au 'même instant, celui-ci vit
son propre bâton s'illuminer comme si

Loisirs
et Émancipation
J
EUNE travailleur,

1 u as i bossé toute la semaine
sans répit; tes patrons t ont tout juste
laissé le temps de rentrer au logis

pour te mettre au lit, afin que tu ne suis
pas trop fatigué pour le lendemain (ils
ont intérêt à ne pas te crever d'un coup),
et enfin, voici samedi, dimanche !
Que vas-tu faire après ta semaine

d'abrutissement?
Si. tu ne fais point attention, ça conti¬

nuera 1
Est-ce au bal que tu iras? Dis-toi bien

que pendant que tu danseras, ton ar¬
deur, ta force, ta jeunesse, ton désir de
liberté se perdra en musique, en pous¬
sière.
Pendant ce temps, tes exploiteurs

iront en paix.
11as-tu à la boxe, au football? Specta¬

teur ou joueur, ce sera la même chose !
Des grands coups de pied ou de poing

tu donneras, tu t'essouffleras, t'exténue¬
ras, te blesseras, te crèveras... ou bien
tu te disputeras, discuteras pour le pour
et contre le contre, et tu n'en finiras
pas !
Pendant ce temps, exploiteurs, para¬

sites, dans leur farniente, tranquillement,
hypocritement, sur le ventre se tapote¬
ront, et iront en paix...
Pour passer Je temps, iras-tu au ciné¬

ma ? Les « actualités » te montreront
comment les généraux, les chefs d'Etat,
les juges, les curés et les etcœtera dic¬
tent, commandent, désignent, punissent,
et comment tu obéiras. Et fon heure in¬
utilement passera, se perdra...
Remarque bien, camarade, que je ne

suis point insensible à tout cela !
J aime le bal, j'aime les sports, j'aime

le cinéma; mais j'aime avant tout la
liberté, et je ne l'ai pas!
Camarade, il faut nous distraire, mais

.1 faut surtout nous émanciper, devenir
un homme libre; tout est illusoire sans
cela !

Hélas! est-ce après un bal, au cinéma,
en rêvant, que nous le devenons? Je ne
le crois pas !
Un jour, camarade, tu liras « Mobi¬

lisation générale ». A l'abattoir on t en¬
verra, et tu te demanderas : pourquoi ?
Trop tard! Etonné et impuissant devant
le rire sarcastique de ceux qui t'auront
irompé, bêtement, tu mourras I
Pendant ce temps, eux iront en paix...
Saisis-tu? Dresse-toi! Tout est méticu-

leusenunt monté pour nous tromper ici-
bas! Méfie-toi. Rejoins les anarchistes,
viens voir ces « fadas » et tu apprendras
à leur contact à voir tout le véritable
aspect cette société démagogique, vile
mensongère, corruptrice, inhumaine:
garde ta force, ton ardeur, tes élanl, ta
révolte, tout ton toi ; réserve-les à ton
émancipation.
J'sspère que tu réfléchiras, compren¬

dras et «çue tu viendras à nous qui t'at¬
tendons...

M1KO.

c'était de l'or, et il leva la tête- Il s'ap¬
procha du dieu, toujours du même pas
lent, et ce fut lui qui, le premier, par¬
la :
— Ne t'enfuis pas, je t'en prie. Si

indigne que je sois, laisse-moi te con¬
templer quelques minutes. Ainsi, pen¬
dant de nombreux soirs, chaque mor¬
ceau de mon pain me semblera glo¬
rieux et infini, avant que la fatigue ex¬
trême me fasse perdre tout à fait ton
souvenir.
Le vagabond tomba sur les genoux,

mais un signe le fit se lever, et le dieu
lui dit :

— Sais-tu pourquoi as-tu été si du¬
rement châtié ?
Alors le vagabond retrouva son astu¬

ce, et il chercha à dissimuler une par¬
tie de ses larcins :
— Est-ce pour la timbale d'argent...

pour avoir incendié la meule... ?
Chaque fois le dieu secouait la tête,

si bien que le malheureux- dut faire en¬
tièrement l'aveu de ses fautes. Quand
il en eut épuisé la liste, le lieu secouait
toujours la tête (et chaque fois une tem¬
pête allait soulever le feuillage des
grands arbres).
— Est-ce enfin pour avoir voulu ca¬

cher mes fautes ?
— Nous ne sommes pas si compli¬

ques, dit le dieu. Je vais te dire la rai¬
son de ton châtiment, tel qu'il fut pro¬
noncé par nos lois; c'est parce qu'un
jour, alors que tu étais encore un ga¬
min, tu as tué trois oiseaux avec ta
carabine.
— O dieu, même si je n'avais pas

commis d'autnes méfaits, j'aurais été
châtié ?

. — On t'aurait châtié pareillement.
— Est-ce que tous les enfants qui

tuent des oiseaux sont maudits ?
— L'équilibre des actes est toujours

inexplicable, répondit simplement le
dieu.
Puis il disparut, et l'homme crut

avoir rêvé, mais il retrouva dans le
sol des empreintes de pas qui conte¬
naient quelques parcelles d'or.
Ce fut grâce à cette légère fortune

qu'il put se livrer au commerce dans
un pays lointain, et acquérir un nou¬
veau domaine. Malgré son âge déjà
avancé, le criminel se maria et pro¬
créa abondamment.

André DHOTEL.

(Extrait de la Chronique fabuleuse).

fût-il scandaleux, est mis dans le do¬
maine public (j'entends : du public), je
ne vois pas pourquoi on en arrêterait
la diffusion. Si le snobisme se mêle au
succès, et l'attrait mal placé, ce sera tant
pis pour les snobs et tant mieux pour
celui qui en recueille le suffrage. Puis¬
que le bon succès vienf toujours d'un
malentendu, eh bien! vive ce malen¬
tendu!

AIS faire rentrer Cide dans une
saine tradition, ce n'est pas si fa¬
cile! D'accord : il y a La Porte

étroite, la Symphonie pastorale et autres
Isabelle... On sait toutefois que Cide
n'accorde à ces choses que l'intérêt
qu'on peut trouver à la correction. C'est
que Cide n'est rien moins que tradi¬
tionaliste : moralement, socialement et
littérairement.

ON a voulu, comme il le déclaralui-même à Claude J. Mahias (I),
l'enfermer dans ses Nourritures

Terrestres ; « c'était un peu comme si
l'on prétendait juger Barsès en seule
fonction de L'Homme Libre... Les
Nourritures, c'était quelque» chose de très
gentil en 1896. Beaucoup de lyrisme,
beaucoup de révolte. Mais les pieds nus
sur le sable et autres fruits sapides »nous
semblent bien fades à cinquante ans de
distance. Malraux dit des Nourritures
qu'elles sont comme une bouche de mé¬
tro : tout le monde sjy est engouffré et
tout le monde en ressort. L'Immoralista
est autrement tonique et annonce à dis¬
tance Les Conquérants, et à travers Les
Conquérants... Mais Les Faux-Mon-
nayeurs, les Caves du Vatican, Si le
grain ,ne meurt... ont gardé tout leur ac¬
cent. Il se pourrait même, dans le
système d'économie infernale où nous
sommes entraînés, que ces livres pris¬
sent la valeur toute physique de réac¬
teurs. Pour peu que régnent réalisme
socialiste, littérature engagée.^.

SOCIALEMENT, on n'oubliera pas queCide a été le premier, avec son
ami Pierre Herbart, à dénoncer le

chancre du Niger, à mettre en lumière
la condition inhumaine que la France
colonisatrice infligeait à ses sujets de
peau noire. Le Voyage au Congo, Le re¬
tour du Tchad gardent leur virulence :
si vraiment cette condition a été amé¬
liorée, ces livres se dressent comme de
mauvais souvenirs; et pour peu qu'elle
demeure inchangée, ils n'ont rien perdu
de leur actualité. Si Cide, né dans une
famille bourgeoise, n'a découvert que
tard la question sociale, faut-i! lui im¬
puter à reproche ? (Robert ou l'Intérêt)
général, sa pièce communiste, est-elle
si bonne que nous dussions l'en félici¬
ter?). « Si j'avais rencontré ce grand
trébuchoir au début de ma carrière,
écrit Cide dans son Jour.nal, je n'aurais
jamais écrit rien qui vaille /). L'impor¬
tant, socialement, était qu'i% acquit un
renom et permît à ses livres de combat
de trouver un public que ne leur impo¬
sait pas leur seul sujet. Et toujours,
Cide a pris, et courageusement, parti
dans les situations qui pouvaient lui être
les plus défavorables. N'est pas dégagé
qui veut — et engagé.

SOMME toute, que voir donc enCide ? Non pas un révolté : un
homme lucide et conscient de ses
devoirs et de ses droits. Ni un elas.

sique, ni un^baroque : la fine fleur de
l'intelligence et de la sensibilité. Les
dernières oeuvres qu'il a données nous
ancrent dans cette certitude. On accuse
de ridicule un petit conte qu'il a nom¬
mé : L'Arbitraire (3), qui n'a que la va¬
leur d'une distraction. Après tout, j'aime
bien ça : Cide n'est pas si boutonné
qu'on eût pu le» penser. La préface de
son Anthologie de la Poésie fran¬
çaise (4) est ingénieuse, parfois partiale*
toujours excitante. Mais la partie théo¬
rique est-elle suffisamment développée»
et pourquoi Gide prétexte-t-il de l'inu¬
tilité d'un historique pour couper court
brusquement ? Que ne l'a-t-il conti¬
nuée !

L'activité qu'il a menée et l'influence
qu'il a eue lui accordent néanmoins le
titre de révolutionnaire. Et l'importance
qu'il ne laisse pas de conserver lui ac¬
corde la place d'un classique. Si être
classique, c'est être grand écrivain.

André JULIEN.

(1) Combat, 24 octobre 1947.
(2) Gallimard,
(3) Tiré aux dépens du Palimugre.
(3) A paraître dans la Bibliothèque

de la Pléiade.

A qui le tour ?
(Suite de la Première Page)

lançaient les ouvriers contra la police
pour empêcher du sucre américain de
sortir de France et d'aller sauver des en¬
fants allemands, veulent maintenant em¬
pêcher le sucre américain d'entrer en
France et de sauver des enfants fran¬
çais !

Paysans, s'associer à cette politique
odieuse sarait un crime et un suicide.

Vous ne le commettrez pas !
Vous saurez reconnaître vos véritables

amis dans ceux qui vous parlent franc
et vous considèrent comme l'une des

Par suite de la restriction gé¬
nérale de la répartition du papier,
€ Le Libertaire » ne pourra parve¬
nir assidûment et en nombre suffi¬
sant chez tous les marchands de
journaux. Nous conseillons vivement
à tous nos lecteurs, s'ils veulent re¬
cevoir et lire régulièrement leur
journal, de s'y abonner sans tarder,
en remplissant la formule ci-jointe.

NOM
PRENOM
ADRESSE

VILLE ,.v

Abonnements : 26 n°" 140 fr.
52 n"' 280 fr.

par mandat C.C.P. à JOULIN Robert
145, quai de Valmy, Paris X'

C. C. P. 5561-76

bases de la révolution sociale et liber¬
taire des producteurs. Pour le politicien
marxiste, vous êtes des petits bourgeois
stupîdes et haïssables, que son « devoir
historique » est da duper d'abord, puis
de détruire socialemant et de transfor¬
mer en serfs de l'Etat totalitaire « so¬
cialiste ».

Rappelez-vous ceci !
Les révolutions à tendances libertaires

du Mexique, de l'Ukraine, de la Cata¬
logne, de l'Aragon, du Levant et
des collectifs de Castille et d'Andalou¬
sie ont été aidées et défendues par le*
anarchiste*, mais trahies et réprimées par
les bolchevicks et les marxistes en géné¬
ral. Nos vaillants camaradas Ricardo, Flo¬
rès Magon, Makhno, Durruti étaient da
corps et d'âme avec les paysans travail¬
leurs dans une lutte émancipatrice con¬
tre le capitalisme et l'Etat. Plusieurs
d'entre eux é'taie.nt eux-mêmes des pay¬
sans ; tous étaient les défenseurs intré¬
pides des paysans.

Telle est la voie droite et sincèra»
Quant aux protections que vous propo¬
sent les agents de Staline, méfiez-vous-
en. Tout ce qu'ils protègent, les Sta¬
liniens s'arrangent pour le tuer.

Un Terrien.

(1) Trotzky. ennemi acharné du Koulak,
le définit comme un paysan « chez qui
il y a des souris». «Dans l'isba du paysan
moyen ». dit-il, « ne vivent que les ca¬
fards ». Chez le paysan pauvre, les ca¬
fards comme les souris crèvent de faim
et de froid, de sorte qu'il ne vit là... quq
des hommes.



ouvriers

LES PARTIS POLITIQUES
ET LES SVHDICATS

LES partis politiques de gauche ont toujours tendua se servir des syndicats ouvriers et de la grandeforce qu'ils représentent.
Avant 1914, les socialistes avaient essayé la cap-tation de la C.G.T. ; Jaurès tenta, à plusieurs reprises, detendre ses filets. Le doctrinaire Jules Guesde « colonisa »brutalement avec des intentions plus révolutionnaires. Etc'est surtout pour réagir contre ces tentatives que fut éla¬borée la Charte d'Amiens.

Ces visées politiques sur les syndicats les mènent au•naufrage. Ce qui vient d'arriver à la C.G.T., sous l'em¬prise des communistes, le prouve surabondamment. Maisles communistes ont démasqué leur jeu et contre eux sedresse la majorité des travailleurs soucieux d'un minimumde liberté et d'Indépendance ; les politiciens dits « réfor¬mistes » sont moins bruyants, mais également dangereux.
1E PARTI SOCIALISTE SUBORDONNE LE SYNDICAT

A L'ETAT
Le parti socialiste, est au gouvernement. Capocci, mem¬bre du Comité Central S.F.I.O., vient de démissionner de

ce poste pour que son activité syndicale n'en soit pasgênée ; pour qu'on ne l'accuse pas de faire, dans sa fédé¬
ration, la politique du parti socialiste.
D'autre part, que veut le Parti socialiste ? Le point le

plus important de son programme est, aujourd'hui, lanationalisation des grandes industries. Mais la nationalisa¬
tion se fait par l'Etat. Dans l'Etat, que fait le syndicat ?
Il est un rouage, ou un auxiliaire inférieur des ministères,
un collaborateur domestique et domestiqué. Par les fonc¬
tions secondaires auxquelles 11 est subordonné, le parti
tocialiste incorpore le syndicat à l'Etat, et lui fait perdre,
en fait, toute son indépendance.
Sur ce point, il rejoint les réformistes commes Jouhaux

et ses amis. Et parler d'indépendance syndicale dans de
telles conditions, c'est jouer un jeu plus subtil, mais aussi
hypocrite que celui des communistes.
Nous ne répéterons jamais assez qu'il n'y a pas d'indé¬

pendance syndicale quand le syndicat ne peut pas agir
de par lui-même, et réaliser, PAR LUI-MEME, l'œuvre
sociale d'émancipation ouvrière et d'expropriation capita.
liste qui est le but du syndicalisme. Que l'on dépende direc¬
tement du Parti communiste par sa dictature sur les orga¬
nisations syndicales, ou indirectement du Parti socialiste
par l'intermédiaire de l'Etat, la situation ne change que
pour la forme. Essentiellement, elle est la même.

LE SOI-DISANT « FRONT OUVRIER »

NE VAUT PAS MIEUX

Tout parti politique aspire à gouverner, veut constituer
tan gouvernement dont il sera l'élément prédominant, sinon
exclusif. Et, du gouvernement, tout parti politique pré¬
tendra contrôler, diriger, ordonner, gouverner tant ce qui
aura rapport à la production comme à n'importe laquelle
des multiples activités de la société.
Sans quoi, il ne serait pas gouvernement.
Les récalcitrants éternels contre la dictature des partis,

ce sont d'abord les ouvriers syndicalistes, les coopérateurs,
les fédéralistes, etc. Us n'admettraient pas que le nouvel
Etat et les leaders du parti-chef viennent chez eux im¬
poser leur volonté. Et, comme en Russie, au temps où
régnaient Lénine et Trotsky, les opposants seront éliminés,
emprisonnés, déportés ou fusillés.

L'OPPOSITION OUVRIERE
DANS LES PARTIS EST CONDAMNEE D'AVANCE
En 1921, l'auteur de ces lignes se trouvait à Moscou. A

ce moment, au sein du parti communiste la fraction appe¬
lée « Opposition ouvrière », ayant à sa tête Alexandra Kol¬
lontaï et Chlapnikoff menait, quoique de plus en plus
faiblement, la bataille pour que les syndicats ouvriers aient
une part dans la réorganisation économique du pays.
Alexandra Kollontaï avait, au congrès de Mars 1921, dis¬
tribué une admirable brochure dont elle était l'auteur, et
dans laquelle elle montrait la nécessité d'une plus large
participation des organisations ouvrières à l'édification du
Socialisme. Son raisonnement se basait non seulement sur
les faits qui se déroulaient, mais encore sur la doctrine
même du maxisme. « Puisque d'après nous, disait-elle,
toute l'Histoire aété déterminée par l'évolution des forces
économiques, qui doivent, selon le socialisme scientifique,
déterminer les institutions politiques, il est logique que les
organisations économiques, c'est-à-dire les syndicats aient
la priorité sur le parti ».

Trotsky la traita d'hystérique, et Lénine — tenez-en
bien compte, léninistes d'aujourd'hui — fit voter une réso¬
lution dans laquelle on proclamait nécessaire une « lutte
implacable et systématique contre cette déviation qui re¬
présente une déviation petite-bourgeoise et anarchisante ».
La brochure fut confisquée. Nous pûmes en rapporter

clandestinement la traduction qui a paru dans la « Revue
Anarchiste », et qui a été retraduite en plusieurs langues.
Mais en Russie, Alexandra Kollontaï et ses amis furent
dans l'impossibilité de propager leurs idées. « Nous ne

pouvons ni tenir une réunion, ni publier un journal ou
un tract, me disait-elle. Quant nous voulons nous réunir,
nous ne le pouvons qu'à cinq ou six, et en prenant le thé
pour dissimuler les apparences ».

LA DUPLICITE DES POLITIQUES
Tout récemment, Jean Texcier parlait du « corset de

fer » de la Charte d'Amiens. « Corser de fer », parce qu'elle
empêche les travailleurs d'être la proie, l'instrument des
partis politiques et parce qu'elle les charge d'opérer par
eux-mêmes l'expropriation du capital ! C'est pour les par¬
tis politiques qu'elle représente un corset de fer, ou mieuj:
encore, un barrage, en proclamant la nécessité de se pas¬
ser de l'Etat.
Certains politiciens et certains travailleurs mal infor¬

més nous diront, et disent que nous-mêmes, libertaires,
nous sommes, vis-à-vis des syndicats, dans une situation
semblable à celle des partis politiques. N'étant pas exclu¬
sivement syndicalistes, notre intervention dans le mouve¬
ment syndical représente à leurs yeux une intervention
absolument semblable à celle des politiciens et un danger
Identique.

Ces affirmations ne peuvent venir que d'une méconnais¬
sance évidente des faits ou d'une mauvaise foi absolue.

LES LIBERTAIRES DANS LES SYNDICATS

D'ailleurs, n'est pas libertaire seulement celui qui en
prend le nom. Est libertaire celui qui veut régir sa pro¬
pre destinée, et qui la forge en agissant par sa propre
initiative, en concertant son initiative avec d'autres, afin
de se passer des « autorités » qui se situent sur un plan
supérieur à l'action. Kropotkine, dans « L'Entraide »,
fonde historiquement et philosophiquement l'anarchisme
sur toutes ces activités et sur tous les groupes sociaux qui,
dans les périodes non étatistes de la société et dans la
période étatiste, ont organisé la vie soit « sans Etat », soit
u en marge de l'Etat ».
• Il ne s'agit donc pas d'un raisonnement inventé pour la
circonstance. Le syndicalisme révolutionnaire est une acti¬
vité anarchiste, même s'il l'ignore. Il n'y a pas de raison,
pour nous, de nous en emparer pour le conduire, ce qui
serait, précisément, anti-anarchiste ! Nous travaillons dans
les syndicats côte-à-côte avec les militants syndicalistes
qui ne prennent pas notre étiquette mais qui prennent nos
idées.
Les libertaires ne prétendent pas former de gouverne¬

ment. Ils prétendent être, aujourd'hui et demain « au
milieu des masses » et non « au-dessus » ; leur apporter
le concours de leur initiative, de leur enthousiasme. La
différence est fondamentale.
Nous avons donc le droit de parler d'indépendance syn¬

dicale. Mais les partis politiques, quels qu'ils soient, ne
cachent derrière ces mots que leur volonté d'asservisse¬
ment.

ROBERT LEFRANC, -

MANIFESTE DES INSTITUTEURS
ET PROFESSEURS SYNDICALISTES

L'échec retentissant que nous venons d'enregistrer,
et qui est celui de toute la C. G. T., est dû, en pre¬
mier chef, aux politiciens camouflés qui se sont em¬
parés des postes de responsabilité des syndicats.

Les staliniens de la majorité de la C. G. T., après
avoir, pendant trois ans, brisé les grèves spontanées et
entonné l'hymne à la production, ont lancé la série
des grèves par vagues pour appuyer la politique de
l'U. R. S. S. à la conférence de Londres. Le soir du
mardi 9 décembre, ils recommandaient le « durcisse¬
ment » ; et quelques heures plus tard, donnaient le
signal de la capitulation. Tous les travailleurs ont res¬
senti cette dernière manoeuvre comme une trahison.

Dans l'Enseignement, ils étaient encore contre la
grève au printemps dernier, au Congrès de la F.E.N.,
et ils veulent jouer maintenant le rôle des grévistes
à outrance. ,

Les faux socialistes de « Force Ouvrière » ont
couvert, depuis la libération, par leur mollesse, leur
complicité, leurs collusions avec les gouvernements
successifs, l'activité antisyndicàle des Fraction et des
Hénaff. Aujourd'hui, ils combattent les grèves, tan-'
dis que leurs amis, au parlement, votent les lois de
répression antisyndicales.

Dans l'Enseignement, ils ont combattu sur le plan
national, grâce aux Lavergne et Aigueperse, le mou¬
vement de la Seine.

Tous ces hommes qui ont le front de se recom¬
mander de l'indépendance syndicale (voir « Ecole
Libératrice » n° 10), sont des politiciens : ils se ser¬
vent des syndicats.

LES TRAVAILLEURS TRAHIS
DÉSERTENT LA C.G.T.

Dans l'Enseignement, quelques directeurs tremblant
devant l'administration, essaient d'entraîner des élé¬
ments sans formation syndicale, et mettant leurs es¬
poirs dans la création d'une hiérarchie, de constituer
un syndicat prétendu « autonome », et en fait, agent
de l'administration.

Beaucoup d'enseignants entendent ne pas repren¬
dre leur carte de la C. G. T. où ne resteront plus
que les staliniens, les naïfs, et quelques syndicalistes
victimes d'un attachement sentimental à des syndi¬
cats nationaux, sans vie réelle. Peu à peu, les réfor¬
mistes quitteront la C. G. T. politique.

La minorité « Ecole Emancipée » meurt de ses
divisions dues principalement aux méthodes de noyau¬
tage des politiciens trotskistes cherchant une base
syndicale qui se dérobe.

QUE FAIRE ? Nous subissons une division que
nous n'avons pas provoquée, mais que nous avons le
courage de regarder en face.

Dans le désarroi, un immense travail de reconstruc¬
tion syndicale s'offre à vous. Il faut reconstituer une
conscience de lutte, qui, au delà des revendications
corporatives, doit être fixée sur le but révolutionnaire
du syndicalisme : la lutte contre toutes les formes
d'oppression et d'exploitation, le combat pour l'in-
tèrnationalisme, la défense de la paix.

C'est pourquoi, les syndicalistes de l'Enseignement

ont pris la décision de constituer dès maintenant des
Syndicats affiliés à la :

CONFÉDÉRATION NATIONALE DU TRAVAIL
adhérente à l'A. I. T., Association Internationale des
Travailleurs, seule internationale ayant manifesté son
opposition à la guerre en 1939, centrale dont l'.fien-
tation peut sç résumer ainsi :
— Action directe ;

s — Apolitisme (apolitisme ne signifie pas indiffé¬
rence en face des grands problèmes : fascisme,
guerre, mais indépendance à l'égard des partis);

— Internationalisme.
La C. N. T., reprenant les principes da la C. G. T.

de 1906, libre de toutes attaches politiques, économi¬
ques, confessionnelles, a rallié, en quelques mois,
malgré le silance 'officiel, des dizaines de milliers de
travailleurs.

Les syndicalistes révolutionnaires de l'Enseigne¬
ment répondront à notre appel.

NOTRE PLATEFORMÎ REVENDICATRICE
Exiger des conditions de vie dignes d'hommes li¬

bres, d'éducateurs.
Pour tous

— Un standing de vie au moins égal à celui de
,1937 ;
— Garantie du minimum vital par l'échelle mobile.
— Le traitement unique fixé sur le traitement de

fin de carrière est la forme de rétribution vers la¬
quelle nous devons tendre.

Il faut lutter dans l'immédiat pour la réduction du
nombre des classes, et de la durée de chacune, de
telle sorte que le professeur, l'instituteur accèdent
au maximum de leur traitement après quelques an¬
nées d'exercice.
— Donc, poursuivre la lutte pour le reclassement

en exigeant la réduction de l'écart des indices, da
telle sorte que Je débutant soit plus proche du
maximum.
— Lutter contre le monstrueux Statut de la Fonc¬

tion Publique, en particulier contre le régime des
sanctions qu'il prévoit.
— Développement de l'importance des Conseils

des Maîtres dont les chefs d'établissements doivent
devenir les exécutants chargés des liaisons avec l'Ad¬
ministration.
— Réversibilité des retraites.

Pour les Jeunes
— Titularisation par promotions, automatiques,

après un stage rétribué de même durée pour tous.
— Disparition du régime des auxiliaires par la

création d'un cadre spécialisé da titulaires chargés des
remplacements.

Pour les roustaniennes
— Paiement du traitement de titulaire correspon¬

dant à la classe de l'intéressée, même si elle effectue
des suppléances.

Pour renseignements, adhésions, constitution de
syndicats, nos camarades de province sont priés de
s'adresser ou d'écrire à :

FEDERATION DE L'ENSEIGNEMENT, C. N. T.,
39, rue de la Tour-d'Auvergne, Paris (9e).

Dix minutes
avec le Secrétaire

(Suite de la page 1),
Cette intransigeance verbale servit de

prise de contact, mais elle nous permit
d être d'autant plus fermes sur les prin¬
cipes. j
— Quel sont les principes que vous dé¬

fendez ?
— La C-N.T. et les syndicats autono¬

mes défendent les cinq principes sui¬
vants :
— Affirmation révolutionnaire des

buts du syndicalisme.
— Démocratie syndicale.
— Indépendance du syndicalisme vis-

à-vis des partis politiques.
— Indépendance du syndicalisme vis-

à-vis de tout gouvernement.
— Lutte contre le fonctionnarisme

syndical.
— Croyez-vous que « Force ouvrière »

acceptera ces principes ?
— Sur le plan local, les éléments de

hase de F. o. sont d'accord. De même
est accepté le principe des garanties
suivantes : vote à bulletin secret, repré¬
sentation des minorités, interdiction du
cumul des mandats politiques et syn¬
dicaux, limitation de la durée des fonc¬
tions de permanent, etc...
— Croyez-vous que le groupe central

« Force ouvrière » est prêt à adopter
ces principes ?
— Le groupe central de « Force ou¬

vrière » accumule... mettons les mala¬
dresses. U voudrait prouver que C.G.T.-
F.O- est aux ordres du parti socialiste,
en liaison avec la 3' force, et payée parl'Amérique qu'il n'agirait pas autre¬
ment. C'est pourquoi la base doit réagir
fortement et exprimer encore pLus for¬
tement tes principes du syndicalisme.
— Mais la base est-elle capable de le

faire ?
— Nous vivons des semaines où la

base repense le syndicalisme. Certains
syndicats F.O. majoritaires continuent
leur route, mais les militants minori¬
taires refont leur apprentissage syndi¬
cal. Hier leur action consistait à pour¬
suivre les communistes de leurs criti¬
ques pour un carreau cassé non rem
placé ou pour le blocage des salures,
aujourd'hui ils rat à refaire les syndi¬
cats, à étudier déclarations de principes
et statuts, à résoudre des cas statutaires
concrets pour éviter le retour des er¬
reurs passées.

CEUX
QUI S'EN VONT
Notre bon camarade Paul M.énissier,

groupe Paris-ZO*, est décédé.
Les amis et camarades se réuniront

à l'hôpital Lariboisière, jeudi 8 janvier,
à 14 h. 45.
Nous n'oublierons pas la vie toute de

dévouement absolu à notre cause, de
Paul Ménissier.

Que ses proches trouvent ici l'usti-
rance de la sympathie émue de /a F.a.

F. A.
Fédération Anarchiste

145. Quai de Valmy, Paris, X".
llétro Gare de l'Est.

Permanence tous les Jours de 9 â 12 Heure»
et de 14 à 19 heures, sauf le dimanche.

1"< REGION
Fédération du Nord, — Les groupes et individualités

adhérents a la F A. et habitant le Nord doivent écrire
à Hoche Meurant, 1. rue d'Arcole, à Croix (Nord), pour
commander cartes et timbres 1948.
Marcq.en-Barœui. — « Le Libertaire » est mis en vente

par Eugène Albert. Le bureau de la Fédér. Région. Nord.
T REGION

Trésorerie régionale. — Pour cartes et timbres, le sa¬
medi de 17 h. à 19 h. au Siège.
Paris 13e. — Le groupe se réunit périodiquement et

organise des conférences-débats ouvertes aux sympathi¬
sants'. Renseignements, adhésions : écrire Griveau Jean,
6, impasse Prévost, Paris. 13'. Tél. GOB. 70-72.
Secteur Paris-Est. — Militants des groupes 5e, 4», 11",

12* 19e, 20e, tous à la causerie du vendredi 9. Café Augê,
6. rue des Archives.
Courbevole (Neuilly, La Garenne). — Réunion tous les

lundis. sauf le 2« du mois, sous-eol de l'école, 38, rue de
Metz.
Ris-Orangls. — Formation d'un groupe avec l'aide du

secteur. Appel aux isolés. S'adresser : Tavernet, 69. rue
de Concy. Montgeron
Romainviile. — Groupe en formation. S'adresser A

Roger Geleyn, 8. rue Jean-Lemoine, Romainviile.
V i 11 e p a r i s î s. — Reconstitution du groupe. Permanence

tous les dimanches de 9 à 12 heures. Café Traversino,
avenue <ie Gaulle. Adhésions.

4e REGION

Congrès-Cotlsatlon». — Secrétaires de groupes de la
4" Région, envoyez au plus tôt vos réponses concernant
le Congrès régional. Trésoriers de groupes : Renvoyez-
nous sans tarder votre matériel 47 non utilisé. Adressez
vos commandes pour 48 «t effectuez vos envois de fonds
en retard.
Finistère. — A tous les lecteurs du Lib partisans de

notre idéal ; venez apporter vos efforts à notre groupe¬
ment au début de cette année.
Nantes. — Réunion généraile du groupe le 9 Janvier A

50 h. 30, au siège, 33, rue Jean-Jaurès. Présence indis¬
pensable.

6e REGION

Dijon. — Pour tous renseignements, s'adresser au ven¬
deur du « Lib ».

Mâcon. — Pour toute correspondance, renseignements
et adhésions. s'adreesSr à : Marcel Chanroux 13, rue
des Gîtes. 13.

6' REGION
Tours. — Réunion le mardi 13 Janvier au Bas Nou

veau, rue Blalse-Pascal. n° 43.
r REGION

Clermont-Ferrand. — Permanence les mardis, Jeudis et
samedis, de 19 à 21 h., et dimanches, le 9 à 12 h., 9. rue
de l'Ange tplace de Jaude).

8e REGION

Bureau régional. — Les groupes, prévenus par lettre,
sont priés de répondre au plus tôt au secrétaire régional.
1" au sujet du matériel 1948 (cartes et timbres) ; 2® Au
sujet de la tournée Joyeux (en février).
Lyon-Centre (Libre Examen l. — Le dimanche il, réu¬

nion ouverte à tous. Cartes 1948.
Le dimanche 18. A 10 h., réunion pour l'organisation

du 1a. Conférence Lapeyre du 28. Présence de tous tndls
pensable.
Thlsy et région, — S'adresser au camarade Ladet, à

Saint-Jean-la-Burrière
Romans. - Réunion générale le vendredi 9 A 20 h. 30,

au Siège. Ordre du Jour : Congrès régional, question
syndicale. Présence indispensable.
Pour tous renseignements concernant le groupe,

s'adresser chez Baëza, rue des Jardins, A toute heure.
10e ET 11e REGION

Toulouse (Fernand Pelloutier). — Réunion tous les
2" et 4e mercredis de chaque mois. Les autres mercredis,
conférences et causeries ouvertes aux sympathisants.

11e REGION

Marseille. — Nouveau groupe en formation nour les
quartiers : Crottes-Le Canet. St-Mauront, SALazare. Bd
Extérieur, bd de Paris, bd National, avenue d'Aiène,
Se mettre en relations avec Balfonne loussaint, 195.

venue d'Arène. Marseille, ou à la permanence. Bar
Artistic.
Marseilie-St-Henri (Vallée de Séon). — Tous à la. réu¬

nion générale, samedi 17 Janvier, à 18 h., local habituel.
Nice, — Permanence tous les vendredis à 21 h., au

î Bar Dédé », rue Bonaparte. Causeries le 26 décembre

REUNIONS
PUBLIQUES ET CONTRADICTOIRES

F. A.
lre REGION

TOURNEE AR1SIIDE-LAPEYRE
« Envers et contre tous les politiciens.
Vers le Socialisme et la Liberté ».

• LENS : Salle Veuve Gabilly, 4, av. Van-Pelt.
le dimanche 11 janvier, à 10 heures

0 LILLE : Salle du Conservatoire, place du Concert
le lundi 12 janvier, à 20 heures

0 ROUBAIX : Salle Aux Orphéonistes, 126, rue J.-B.-Lebas
le mardi 13 janvier, à 20 heures

0 FRESSENVILLE : Salle des Variétés
le jeudi 15 janvier, 20 heures

0 DOlTAI : Café Dancing, rue des Ferronniers.
le vendredi 16 janvier, 20 heures

0 CALAIS : Salle Eugène, 27 H Egalité
le dimanche 18 janvier, 20 heures

0 VALENCIENNES : Salle du Colombo, Croix d'Anzin
le lundi 19 janvier, 19 h. 30
« Le Double Jeu de l'Eglise »

0 HARNES : Salle du « Palais de la Danse »

le dimanche 11 janvier, à 19 heures
0 AMIENS : Salle municipale, 89, Mail Albert-Ier

le mercredi 14 janvier, à 20 h. 30
0 BOULOGNE-SUR-MER (conférence organisée par la Libre

Pensée)
le samedi 17 janvier, à 20 h. 30

• DUNKERQUE : Excelsior-Dancing, 43, rue de Calais
le dimanche 18 janvier, à 10 heures

2> REGION
• PARIS-EST : Café Augé, 6, rue des Archives, Métro :
Hôtel-de-Ville.

le vendredi 9 janvier, à 20 h. 30
A. PRUNIER

« La Ire Internationale et la Guerre de 1870 »
• PARIS-OUEST : Café Le Bslagny, 79, avenue de Saint-

Ouen, X" étage, métro Guy-Moquet
le vendredi 9 janvier, à 20 h. 30

PAUL CHERY
« Les Sociétés directoriales sont-elles inévitables ? »

• PARIS-5", 6e : Palais de la Mutualité, Salle J
le vendredi 9 janvier, 20 h. 45

HEM DAY
« Du Surréalisme à la Résistance »

9 RIS-ORANGIS : Salle Klébert, rue d'Orangis
le dimanche 11 janvier, à 14 h. 30

ZINOPOULOS
K Ni Thorez ni de Gaulle. - Des réalités anarchistes »

IIe REGION
TOURNEE FONTAINE

« Il n'est pas de sauveur suprême : ni Schuman,
ni de Gaulle, ni Thorez »

• AIMARGUES : (consulter les affiches)
le lundi 12 janvier, 20 h. 30

0 LE GRAND'COMBE : Salle Municipale
le mardi 13 janvier, 18 heures

0 MONTPELLIER : (consulée les affiches)
le mercredi 14 janvier, 20 h. 30

• NIMES : Graville, Foyer Municipal
le jeudi 15 janvier, 21 heures

0 BEZIERS : (consulter les affiches)
le vendredi 16 janvier, 20 h. 30

• BIZE : (consulter les affiches)
le samedi 17 janvier, 20 h. 30

et les 9 et 23 Janvier, à 20 h. 30. 45. boulevard Jean-Jau-
res, Café de l'Untvers : « L'Anarchie dans l'ordre so¬
cial »

Nîmes. — Permanence les dimanches matin de 9 h. A
12 h., Bar Régina, place des Carmes, tous les jours chez
Gros. 3. rue de l'Etoile : Cotisations, journaux, bro¬
chures, bibliothèque de 9 A 18 heures.
Salon. — Tous les mercredis â 21 h., au local, placedu portail Cocou (ancien local des A.J.. face A l'œuvre

laïque). Permanence tous les jours de 18 h. â 19 h., et
le dilnanche de il h. à midi. Bibliothèque ; 50 volumes.

C.N.T.
Confédération Nationale du Travail

39. rue de la Tour-d'Auvergne, Paris, 9«
Métro : Anvers ou Pigalle.

Permanence tous les jours de 9 A 12 heures
et de 14 h. 30 A 19 h 30

CENTRE CONFEDERAL DE FORMATION SYNDICALISTE
La prochaine séance au Centre se tiendra le vendredi

9 Janvier, A 2o h. "45, salle de l'Horloge. 47. rue de la
Victoire. (Métro : Le Peletier ou Chaussée-d'Antin.)
Sujet traité :

La législation ouvrière en coure
par un avocat.
Les inscriptions sont reçues a la salle "et au siège.
L'appartenance A la C.N.T. est la seule condition

exigée.
(o UNION REGIONALE

Note importante
Le trésorier de l'U.R. porte A la connaissance des

trésoriers des syndicats qu'il se tiendra à leur dispo¬
sition les mercredis, oe 18 à 19 h. 30, et les samedis,
de 15 A 19 h. 30.
Aucune distribution de matériel 48 ne se fera en dehors

de ces Jours.
Permanence Juridique

Les adhérents sont avisés qu'une permanence Juridi¬
que se tiendra au siège les lundis, oe 18 à 19 h., et
les samedis, de 15 à 18 h,

SYNDICATS
Syndicat de l'Enseignement. — Assemblée générale

Jeudi 8 janvier, à 16 heures, salle G, Sociétés Savantes,
2s. rue Serpente. Métro : Odéon.
Bâtiment. — Syndicat unifié du Bâtiment de la Ré¬

gion parisienne.
Assemblée générale le dimanche 18 Janvier. A 9 heu¬

res, 15, rue de Meaux. La parution de notre organe
corporatif est en préparation; les camarades se doivent
d'en préparer la diffusion.
Bois ameublement. — Tous les mercredis. A 18 h. 30,

salle Boissonnlère, t70. fg St-Antotne.
Cheminots. — Tous les mercredis, de 18 A 19 h.
Fonctionnaires, Services publics et de Santé. — Les

lunuis, mardis et vendredis, de 17 A 19 h. — Personnel
de l'Assistance publique les lundis
Industries et métiers d'art. — Tous les vendredis, de

17 h. 30 A 19 h.
Livre, Papier, Carton. _ Tous les lundis, de 15 A 18 h,

et les samedis, de 15 A 17 h.
Métaux. .— Tous les soirs, de 18 A 19 h. 30.
Transport». — La réunion de la C.E. se tiendra le

dimanche 18 Janvier, A 9 h., au siège.
4e UNION REGIONALE

Glermont-Ferra nd. — Permanence les mardis, de 20 à
22 h., à la Maison du Peuple.

6e UNION REGIONALE

Narbonne. — Syndicat interebrporatif A permanence
tous les dimanches, de 10 A 12 h., au calé Montmorency.
Perpignan. — Une permanence du Syndicat des Em¬

ployés dllnaustrie a lieu chaque mercredi et vendrt'ii.
de 21 A 22 heures, au café « Mazas ». rut de l'Aiguille.
Toulouse. — Syndicat du Bâtiment : Assemblée géné¬

rale tous les premiers dimanches de chaque mois, per¬
manence tous les soirs, de 18 A 20 heurts.
Adhésions, cotisations et bibliothèque, A la Maison des

Syndicats, cours Dillon, Toulouse (Haute-Garonne).'Syndicat des Métaux. — Adhésions, cotisations et per¬
manences tous les soirs, de 18 à 20 heures.
Syndicat intercorporatif. — Permanences fous les

soirs, de 18 à 20 heures.
Syndicat des Commis Courtier» et Professions libérales.

— Cotisations et permanences tous les soirs, de 18 A
19 heures.
Syndfcat des Cheminots. — Permanence tous les soirs,

de 18 à 20 heures.
9' UNION REGIONALE

Poitiers. — Permanence C.N.T. tous les samedis, de
14 h. 30 A 18 h. Le dimanche, de 9 h. 30 A 12 h., 14, rue
des Carolus. au premier étage.

10e UNION REGIONALE
Le Mans — Permanence tous les samedis, de 15 à

17 h., A la Maison Sociale.
13e UNION REGIONALE

Amiens. — Pour tous renseignements et adhésions,s'adresser au camarade d'Halnault René. 92, route de
Doullens.
Marcq-en-Barœul. — Permanence les 1er et 4» samedis,

après-midi, ou tous les jours, de 18 à 20 h., 19, rue Fou-
quet-Lelong.
Maubeuge. — Renseignements et adhésions : Lemoine

Raymond, 37, rue du Faubourg-Saint-Lazare, Maubeuge.

CLERMONT-FERRAND

Salaires de Famine
(Suite du précédent numéro)

Lors des premiers jours du mouvement chez Michelin
(la seule usine clermontoise engagée à fond dans la
grève par suite des efforts de ses illustres fonctionnaires
syndicaux Marchadier et Diot d'ailleurs plus dociles aux
ordres de leur parti qu'intéressés aux revendications des
travailleurs), il devint évident que l'action purement dé¬
magogique de la C.G.T. se solderait par les beaux résul¬
tats que l'on a vus. Un de nos bons camarad"s de la C.N.T.
a défini sommairement devant les ouvriers de la boîte,
réunis pour entendre l'exposé de leur secrétaire de syndi¬
cat, les revendications principales et essentielles de notre
jeune Confédération du Travail. Nous croyons utile d'y
revenir pour que notre programme immédiat de lutte pé¬
nétre profondément dans les esprits des travailleurs abu¬
sés et soit constamment présent à leurs mémoires.
1° Echelle mobile des salaires ;
2° Retour à la semaine de quarante heures et suppres¬sion du travail à la tâche ou aux pièces ;
3° Augmentation du salaire horaire, mais suppression

des primes au rendement ;
4" Minimum vital à 15.000 francs ;
5° Et surtout, but suprême du syndicalisme révolution¬

naire, abolition du salariat et de la condition prolétarien¬
ne, par la grève gestionnaire. Les ouvriers devront assu.
mer, en collaboration directe avec toutes les autres caté¬
gories de producteurs, la bonne marche de toutes les in¬
dustries dans le cadre d'une économie socialiste et liber¬
taire.
La C.N.T. seule possède un programme revendicatif et

révolutionnaire. C'est ce qui la distingue, en particulier,de la nuance Jouhaux-Bothereau, etc...
Récemment, i'un de nos amis de la C.N.T. distribuant

de stracts â la sortie des usines se voyait pris à partie par
un des aboyeurs. staliniens d° service et se trouvait assi¬
milé par un autre de la même équipe politicienne aux
« réformistes pourris de Force Ouvrière ». Il convient de
bien préciser, une fois pour toutes, devant tous les tra¬
vailleur.» clermontois et plus particulièrement envers ceuxde la maison Olier, notre position inchangée en face de
ce nouveau secteur d'un syndicalisme décadent.
Cela nous paraît d'autant plus urgent qu'à la manœu¬

vre communiste se joint la manœuvre gaulliste.
Au ^lendemain de la Conférence scissionniste de Force

Ouvrière, le journal gaulliste de Saint-Etienne, 1' « Es¬
poir », annonçait dans ses colonnes notre prochaine adhé¬sion à la future Centrale Syndicale en formation ! Qu'on
ne se trompe pas sur nos intentions et surtout qu'onn'abuse plus les exploités trop souvent victimes avec des
affirmations toutes gratuites. Force Ouvrière représente à
nos yeux l'aile réformiste du mouv°ment ouvrier, dont la
faillite passée et présente est éclatante. Ses responsables
sont hostiles à toute action vraiment révolutionnaire et
seraient d'ailleurs incapables de la promouvoir et. de la
mener à bien. Que certains syndicats autonomes et le C.A.S. des P.T.T. s'efforent, par leurs adhésions spontanées(nullement surprenantes pour qui connaît leurs respon¬sables), de refaire à bon compte une virginité syndicale
aux Jouhaux et autres Capocci, c'est leur affaire. Ils res¬
teront toujours pour nous des ennemis dangereux de laclasse ouvrière, habilement dissimulés derrière les plisd'un drapeau qu'ils ont depuis longtemps couvert de sanget de boue. On sait leurs attitudes scandaleuses et infâ¬
mes dans la gu°rre et leur collaboration de classe avec
les tenants du haut capitalisme. Leur trahison de 1914
ne saurait être oubliée, de même que ses multiples réci¬dives. Si le camarade Mourgues juge à propos de s'unirà Jouhaux dans la recherche de quelque confortable siné¬
cure ou permanence bien rétribuées, quant à nous, nous
repoussons avec force toute idée de nous confondre avec
eux dans l'organisation de la jaunisse.
Toute possibilité d'unité d'action et d'entente sera certesétudiée par nos soins, au cas où une grève serait à nou¬

veau déclenchée.. ; cela afin de renforcer la cohésion du
mouvement et de lui assurer au départ le maximum de
chances de réussite ; mais là se limitera toujours notre
collaboration avec les dirigeants actuels de F.O.
En attendant, camarades ouvriers de chez CHier, à l'heu¬

re où votre syndicat est démembré et dévoré par des con¬
vulsions internes, par des démissions répétées et par
l'abandon de toute organisation de défense des travail¬
leurs, un des vôtres vous dit : « N» désespérez pas du syn¬
dicalisme ; restez unis et venez de vous-mêmes nous re¬
joindre au sein de notre vaillante C.N.T., organisation
constructive et révolutionnaire au service de la paix et
de la liberté.

En lonle Indépeodaace
Par la scission effective de la C.G.T., on sait que les

« minoritaires réformistes » ont voulu libérer le syndica¬
lisme de l'emprise du Parti communiste et « même de tous
les partis et de tous gouvernements quels qu'ils soient ».
Voilà le prétexte I
Aussi, spontanément, partant de la base, un groupe da

« Force Ouvrière » s'est constitué à Versailles.

L'idée est venue de la C.A. de la section socialiste où l'on
exécute les ordres des ministres Mayer, Thomas, Pineau,
Moch... et dont les dignes représentants versaillais, les Tal-
neau, Mando, Lachet, Guérin, tous hauts fonctionnaires et
profiteurs du régime actuel, se transforment tantôt en po¬
liticiens avérés, tantôt en syndicalistes purs I
Il faut, n'est-ce pas, que le Parti socialiste reprenne sur

la classe ouvrière l'influence qui lui échappe par suite de
sa politique bourgeoise. Voilà le but I
La tension entre les deux blocs, occidental et oriental, a

eu pour effet, en France, de provoquer la scission de la
C.G.T. : cette scission n'est en somme qu'un aspect desluttes politiques dont les travailleurs font toujours les irais.
On sait déjà où le syndicalisme stalinien nous a conduits,

et il est aisé de prévoir c«ue le syndicalisme des dirigeantsde « Force Ouvrière » ne pourra être que réformiste et au
service de. la social-démocratie.
Eh bien non I Les travailleurs ne seront pas dupes. AVersailles comme ailleurs, ils sauront taire échec aux me¬

nées du parti américain et à celles du parti russe en rejoi¬
gnant la seule centrale syndicale révolutionnaire : la C.N.T.

L'UNION LOCALE C.N.T. DE VERSAILLES.

Confédération Nationale du Travail (suite)
15e UNION REGIONALE

Strasbourg. — Syndicat du Bâtiment : permanence à
1' « Etoile Rouge », 14. rue de la Krutenau, tous les
dLmanches, oe 10 A 12 h.
Renseignements, adhésions, Bibllothècrue.
Pour les autres industries; un comité intercorporatif

fonctionne à la même adresse.
Metz. — Pour tous renseignements, écrire A M. Bon

Robert, chez Kollen. Crehange (.Moselle).
17e UNION REGIONALE

Bâdment Lyon et région. — Permanence tous les mer¬
credis, de 17 à 18 h 30, les samedis, de 13 A 18 h. 30. et
les dimanches, de 9 A 12 h Cunseil syndical les pre¬
miers dimanches du mois, â 9 h.
Assemblée générale les deuxièmes dimanches du mois,

à 9 heures
Lyon Métaux (60. rue de Saint-Jean). — Permanence

tous les samedis, de 15 h. 30 A 18 h. 30. et les dimanches,
de 9 h. 30 A il h: 30.
Lyon Bâtiment (S.V.B.) — Les samedis, de 15 h. 30

à 1S h 30. et les dimanches, oe 9 h. 30 â il h. 30.
Villeurbanne Métaux <286, cours Emile-Zola). — Per¬

manence les samedis, de 16 A 18 h., et les dimanches, de
10 à 12 h.
Oullins. Union Locale. — Tous les dimanches matin,

de 9 h. 30 A !2 h . Café Charles. 75, rue de la Gare.
Roanne. Union Locale. Hô el de la Voirie. 2. rue Albert-

Thomas. — Permanence tous les mercredis, de 18 à
19 h., et tons les samedis, de 14 A 16 h.
Saint-Etienne. — 24. rue Rouget-de-1'lsle, 1er étage,

droite, permanence régulièrement, assurée le samedi, da
17 à 20 h., et le dimanche matin. A 10 h
Les camarades Damelloit. de Maisons-Alfort, et Hou-

bert André, oe Neauphles-St-Martin (Eure), «ont invités
A donner leurs adresses exactes A notre siège. Nos let¬
tres nous ayant été retournées avec la mention « in¬
connu •

Vénissieux-Saint Fons. — Tous les vendredis, A 20 h. 30.
Café ues Miniers.

19" UNION REGIONALE
Marseille Métaux. — Permanence tous les mercredis et

samedis, de 18 h. à 20 h., et le dimanche matin, au Bar
Artistic i salle du fond), 8. cours Joseph-Thierry
Marseille-Union Locale — Dimanche 11 janvier, à 9 h.

précises, assemblée générale au Bar Artistic.


